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LE BAL DU Il AVRIL. des belles toilettes qui y sont étalées, on ne peut en lé-

Il ezt passé ce bal cotnte passent les plus belles tacher ses yeux. Eh bien 1 croit-on que ces toilettes sont
choses de ce monde ; il a dure l'espace (d'une nuit. Mais niins belles, lorsîu'elles sont portées par des êtres ani-
quelle nuit ! pleine 'le clarte, deblouissements et de niés et raisonîtables, tres animés niême ? Qu'on s'imagine
vertige. Avec les nuits comme celle-là, j'en connais qui beau lac ot chaque vagu, étincelante e diamants
se passeraient (les jours. Le fait est qu'on y voit aussi
clair, plus clair meme. sous les rayons du soleil les couleurs les plus tiches, les

Je ie pensais pas vraiment qu'il y aurait autant de plus variées. Ce serait beau, n'est-pas? Eh bien!1donnez
monde, autant le dames surtout, à ce bal donné par les la vie à cette vague, donnez-lui un cour, une âme, des
célibataires. Car- enfin, honorer les célibataires! ce n'est yeux. (les oreilles, des lèvres roses, des joues vermeilles,

pas préciséient honorer la vertu, et il n'est pas prudent, <leet)aesetun elurenouanteifaits rpa
il nie semble, d'encourager une pareille institution quand ec

ou de filesà mrie'. n m asure(lu ce daesl'homme, et on aura une idée du spectacle magnifiqueou a des filles à marier. On m'assure que ces dames
savent bien ce qu'elles font ;l'expérience leur a appris que la salle St. Patrice offrait mardi dernier.
que le célibat ie traverse jamais ces flots de lunièe de -
dentelle, de moie et de diamants sans essuyer quelque outesles femmes sont jolies dans ces circonstance-là

naurag. I paaitquedan ce bas eclitîts, l ventet comiment ne le seraient-elle pas, lorsqu'elles emploientnatufraige. Il parait que dans ces bals enchantés, il vient
à ee viux aiçîtsblaésavids d lotesétiotitîi tout l eur esprit et leur coeur à l'être, ou du moins à faireaces vieux garçons blasés, avides de fortes émi-otions,

îles Inspirations soudaines, des moments d'enthousia'sme croire qu'elles le sont, à force d'être aimables ?
dont une mère intelligente ou une fille bien instruite -Quelle était la plus belle femme ?
sait tirer parti. Un mot d'amour, c'est si vite dit! une Ah! En voilà une question épineuse.
demande en mariage, c'est si vite faitd bellest difficile de dire quelle est la plus jolie fleur d'un

Alois, tant s ,oieux!spaptterre.
Plus que personne ces vieux doivent savoir que celui A part certainutype extraordinaire qui se trouve très-

qui s'expose au danger y périt, et qu'il n'est pas si facile
de passer froidement toute une nuit sous le feu de cinq
ou six cents prunelles, de lutter contre ces terribles mi.
trailleuses. Il faut avouer que si les mitrailleuses ne fai-
saient jamais plus de mal que cela, on en rirait bien,
même si tous les vieux garçons qui ne se rendent pas
etaient mis en pièces ; car enfin ils méritent bien de mou-
rir pour les temies, puisqu ils ne veulent pas vivre pour
elles.

Dailleurs, c'est si vite remplacé un vieux garçon!
Tout île même, ils étaient bien gentils, ces messieurs,

le 11 avril courant, et je me. hâte de leur rendre justice;
autrement, on aurait le droit de crier à l'ingratitude de
l'Opinion Publique. Ils ont bien fait les choses, et si indi-
viduellement ils ne valent pas grand chose, collective-
ment, ils sont magnifiques. On parlera longtemps de leur
brillante manifestation du onze avril 1871 ; on se racon-
tera leur vaillance, leur galanterie et leur libéralité de
père en fils; de chacun d'eux les jeunes filles ont dà dire
en soupirant : Que c'est malheureux qu'il ne se marie
pas!

Oui! et dire que ce sont les meilleurs parmi les hommes
qui ne se marient pas! Du moins, c'est une femme qui a
dit cela. De sorte que ce sont les gens mariés qui de-
vraient êtie gair'ons, et ce sont les vieux garçons qui de
vraient être niariés, et ce monsieur que niademoiselle dé-
sire pour son mari aurait dû être son père. Mais pour-

quoi donc cette anomalie ? Ma foi ! c'est sans doute parce
qu'il faut qu.e le mariage soit une source île mérites, un
m,,oyen de sanctification. Mais, alors, c'est peut-étre la
meme chose pour les femmes ? C'est très-possible, c'est
Probable même. C'est phistoire de la pomme divisée
dont les moitiés ne peuvent se retrouver'; si elles se re-
trouvaient, le mariage serait le paradis sur la terre ; or, il
ne faut pas que ce soit le paradis.

Allons, j'entends des voix courroucées qui nie crient:
"Mais parlez-nous donc du bal, malheureux! Dites-inous
donc si c'est beau un bal? "

rarement à réunir tous les suffrages, il est difficile de dé-
cerner la couronne de la beauté en pareille occasion.

C'est si vrai, que, mardi dernier, j'ai entendu dire d'au-
moins quinze femmes :-c'est la reine de la soirée.

Il y a tant de variété, tant de nuances dans la beauté!
Et les goûts sont si différents ! Il y a la beauté blanche
et froide comme le marbre, aux yeux bleus, à la cheve-
lure dorée, remarquable par la pureté et la délicatesse
des lignes, la beauté sévère et monumentale qui produit
l'admiration et le frisson. Il y a la beauté brune aux
yeux et aux cheveux d'ébène, vive, animée, au sang chaud,
au cœur ardent, pétillante de verve et d'esprit qui ré-
chautfe, réjouit et charme.

Il y a lx personne qu'on suit du regard, qu'on observe
constamment avec un sentiment le muette admiration, et
dont on se tient éloigné Et il y a la femme qu'on oublie
de regarder et d'admirer tant elle est aimable et char-
mante. Maintenant, oes qualités se combinent à l'in-
fini; celle-ci l'emporte d'une manière et celle-là de
l'autre. Comment faire un choix, porter un jugement
juste et impartial?

Dailleurs, dans ces questions comme dans toutes les
autres, il y a des préferences inspirées par l'amour-propre
et l'intérêt, par la sympathie qui nous fait pencher du
côté de ce qui nous ressemble ou ressemble aux nôtres.

Ainsi, les Anglaises étaient généralement mieux mises,
mardi dernier, elles étaient plus gandes, plus belles,
disons le mot; les Canadiennes étaient plus jolies, plus
aimables et plus gaies. Mais inutile de revenir sur la
distinction que j'ai faite plus haut.

Je n'ai plus d'espace et je n'ai pas encore parlé des
belles décorations faites par MM. Gauthier et Vervais
dans la belle salle St. Pai rice, de la musique et du réveil-
lon de M. Victor, des flots de champagne et de moselle
qui ont coulé, ce soir là, par la grâce des généreux céli-
bataires. Disons que tout cela était bien, très-bien.
Quelques plats de M. Victor étaient manqués, dit-on; ce
qui arrive rarement à notre Vatel; ilsy ades accidents

Comment, si c'est beau? Lorsqu'on passe devant les dans les meilleures familles.
vitrines de la rue Notre-Dame, on sarrête ébahi à la vue Les membres canadiens-français du comité étaient MM.

Nolan Délisle, Joseph Loranger, G. Drummond, N. Du-
vernay et J. O. Turgeon. Ils méritent des éloges pour
le trouble qu'ils se sonît donné et les égards qu'ils ont
montrés pour la société canadienne. On dit que la plus
grande part de mérite dans l'organisation revient à M. N.
Delisle. Ce bal a couté aux célibataires plus de deux
mille piastres. C'est à décourager de rester garçon.

L. O. DiviD.

LES SECRETS DE L'AVENIR.

Nous trouvons dans un livre écrit en 1848 par le vicomte
d'Arlincourt, des pages magnifiques sur la restauration
des Bourbons et la destinee du comte de Chambord.
C'était pendant le règne de cette fameuse république de
48, quelque temps après les émeutes qui avaient ensan-

glanté la capitale. Alors, comme aujourd'hui, on inter-

rogeait l'avenir, on cherchait un homme. On croyait que
cet homme serait le comte de Chambord

Voici ce qu'écrivait alors le vicomte d'Arlincourt:
i l est un nom sacré, en France, un nom d'attente et d'ave-

nir, (lui n'était murmuré l'an dernier que comme un souvenir;
il pourrait l'être aujourd'hui comme une espérance ; il pourra
l'être plus tard comme un refuge.

le Qui ne se rappelle encore les mots prophétiques de M.
Odilon-Barrot, prononcés sur la rade de Cnerbourg :-" Gardez
lien ce dépôt sacré ! Cette jeune "ltète un jour pourra sauver
l'Europe ?"

" Qui ne se rappelle aussi ces beaux vers de M. Victor Hugo
à la naissance de l'enfant prédestiné :

"tPeu pl-s!1 chantez votre victoire !
" Un Sauveur nait, vêtu de puissance et de gloire 1
"Il réunit le glaive et le sceptre en faisceau.

Des leçons du malheur naitront des jours prospères,
'(Car de soixante rois, ses pères,

" Les ombres sans cercueil veillent sur son berceau.

"Qui ne se rappelle enfin cette ode admirable de M. de
Lamartine:

" Toujours échappé d'Athalie,
Quelque enfant que le fer oublie,

"Grandit à l'ombre du Seigneur.

"Il vient quand les peuples victimes,
e Errent au penchant des abimes,
"lComme des troupeaux sans pasteur.

"Tl saura qu'aux jours où nous sommes,
Pour vieillir au trône des rois,
TI faut montrer aux veux des hommes
Ses vertus auprès de ses droits."

Après avoir rendu hommage à la belle intelligence et

au grand cœur du comte de Chambord, à son ardent
amour pour la France et la véritable liberté, M. d'Arlin-
court raconte une scène charmante que nos lecteuas
liront avec grand plaisir.

LUn jour, il y a de cela plusieurs années, le comte de
Chambord se rendait en Italie accompagné d'un de ses vieux
serviteurs. Il passait, incognito, sur un bateau à vapeur
dfont la destination était Venise.

"-Y a-t-il à votre bord quelque Français?" denanda le
jeune prince au capitaine du navire.

" C'était toujours là sa question en pareille circonstance.
"-Un seul, lui répondit l'oticier. Il est du la ville de

Lyon.
"-Comment l'appelez-vous?

-" Duval.

"-Un commerçant?
"-Ilm'a l'air d'un simple ouvrier."
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Oh' qu'importait au comte de Chambord le rang du passa-

ger inconnu! Ce qu'il demandait d'abord, c'était un compa-

triote. Ce qu'il cherchait avant tout, c'était un Français,

Il va droit à l'ouvrier de Lyon. Celui-ci, ne se doutant en

aucune façon de la singulière rencontre que son étoile lui

avait réservée, commence à causer familièrement avec son
compagnon de voyage.

" Ils étaient de même ége tous deux.

"-Venez-vous de Paris ? dit Henri.

"-J'y étais cet hiver. Et vous? . .....
"-Moi !...... réplique en soupirant le tils de France, oh

je voudrais bien y aller.
"-Est-ce que c'est l'argent qui vous manque'?
"-Non.
"-Eh bien i alors qui empêche ?....
"-C'est là une grande question.
"-Ce sont vos parents ?....
"-C'est l'un d'eux. Est-on toujours content à Paris?"
"-De quoi ?
"-De la Révolution de juillet.
"-De Louis-Philippe ? non certes. On ne peut plus souf-

frir ce vieux ladre.
"--On voudrait donc ...... un changement.
"--Oui.
"-be rappellerait-on le duc de Bordeaux?
"-Grand Dieu! non: pas le moins du monde; quant à

moi, je nie ferais plutôt tuer que d'en revenir là. Ce serait
le comble du malheur.

"-Pourquoi ?
"-On le dit imbécile.
"-Est-ce bien sûr?
"--C'est positif. En outre, il est fier, dédaigneux, puis

dévot : un vrai jésuite!. .. .
"-Il faudrait voir cela par vous-même.
"-J'en serais parbleu désolé. D'ailleurs, il ne parle à per-

sonne, il ne se laisse pas approcher. Si jamais il venait en
France......

"-Eh bien!
"--Je tirerais sur lui.
"--Je ne le crois pas.

"--Pourquoi donc.... est-ce que vous l'aimeriez?
"--j'cn conviens.
"--Et vous le connaissez?
"-Je l'avoue.
"-Ahi ! s'il vous ressemblait, à la bonne heure ! S'il avait

votru esprit !.... vos manières!.... Vous, tenez! vous me
plaisez fort 1 "

" Et il serrait la main du comte de Chambord avec l'effusion
de la franchise et de la jeunesse.

" L'entretien se continua ainsi, une partie de la journée,

entre l'ouvrier et le prince ; ils parlaient commerce, politique,
industrie, beaux-arts; et Duval paraissait ravi.

& L'heure de se quitter arriva.

"--Laissez-moi votre nom par écrit, (lit le prince à son
compagnon.

"-Le voici : Baptiste inucul. Maintenant, donnez-moi le
vôtre.

"-Le voici: lenri de Bouri'on."

' L'ouvrier recula confondu.

"-Vous seriez le (lue de Bordeaux ? " .

Et ses regards se portaient sur la charmante figure du prince

avec iui mélange inconicevable d'attendrissement et d'effroi.
Ses jambs chiancelaient sous lui.

"-N'en dites plus autant de mal, reprit en souriant le
comte (le Chambord; vous avez pu juger par vous-même. . .

SAl ! combien on im'avait trompé !.... répliqua Duval en

essuyant ses yeux qui se mouillaient le larmes.

'-Vous ne tirerez plus sur moi? (lit le prince.

"-Sur .ous..... interrompit l'ouvrier avec véhénience;
oh ! si jamais je prends un fuîsi1, ce l'est pas contre vous que
je n, frai tuer. Mais, pardonnez une question: eu1t-être un

our -,erez-volts roi ; quie seraient vos idées sur le trône ?
" Celles-ci, répondit Hienri : Récompenser tous les ser'ices

rendus à -la France maintenir tout ce qui s'est/fait de lien ; ré-

onuer tout ce qui n'a produit que du mail.

'--- h ! que n'ai-je ici toits les miens ! s'écria Duval hors
do luIi. Si le pays pouvait vous entendre.

Et peu (le temps après, l'ouvrier, repirenant la roîute de l'aris,
se disait tout bas à lui-nmême

"-Dieu frappera L.ouiîs-Philippe."

APPlAltIT1ION DE LA SAINTPE-VIEltGJE.

On lit dans l'Univers du 1er Mars:

Nouis avions reçît, dît diocése de Lavai, le récit que nous
allonis reprodîuire et nîous avions cru convenable d'attendre,
pour 1le publier, le~ résultat de l'information canonîiquie annmon-
cée. Mais nouts le retrouvonis dans un grand nombre de
journaux de Franîce e't de l'étranger, et nous l'enregistrons à
nlotre' tour, sans pretendre préjuger la décision de l'autorité
ecclésiastique:

" JRecit d'une aippaîrition de la sainte l'ilerge aurrwe à Poent-Jfun,
commlune de St. Eillir, caniton de Landi'y (Maoyenoe), Le 17
,ianvier 1871.

" Un jeune garçon de onze las était occupé à piler des
ajoncs pour son :heval, en compagnie de son père, dans une
grange du bouîrg.

" Etant sorti vers six heuires du soir, il c'onsideorait le temps
qui lui paraissait assez beau, lorsqu'il est tout à coump saisi
d'étonneîment et d'admiration en apercevant, a-lessus dtu
toit de la maison dît sieur Lecoq, une grande et belle femme,

L'OPINION PUBLIQUE.

vêtue d'une robe bleue parsemée d'étoiles et coiffée d'un
voile surmonté d'une couronne.

I L'enfant appelle aussitôt son pre qui accourt, ne voit
rien, se moque de son ils et le renvoie à son travail.

" La curiosité ramène le petit garçon à l'endroit où il avait
aperçu la lame aux chaussures et à la couronne d'or. La
merveilleuse apparition continue à l'éblouir. Il appelle sa
mère, qui, comme son mari, ne pouvant rien apercevoir,
gronde le pauvre enfant et le traite d'insensé.

" Il crie alors à son jeune frère, âgé de neuf ans, de venir
vite près de lui, et celui-ci distingue parfaitement cette image
aérienne, radieuse de beauté. En vain les parents stupéfaits
doutent encore ; les deux enfants soutiennent avoir la Dame
devant les yeux et en font la même description.

Grand émoi dans cet humble hameau: un attroupement
se forme bientôt et grossit toujours autour de ces petits
garçons qui racontent de si belles choses.

" Deux religieuses institutrices sortant de leur éco
1
" sont

étonnées de ce rassemblement; elles s'approchent et s'infor-
ment de l'événement qui peut attirer tant de monde et occa-
sionner une telle émotion. Elles interrogent les enfants, re-
çoivent avec un pieux saisissement leurs déclarations persis-
tantes; mais c'est en vain qu'elles tiennent leurs regards
fixés vers le lieu de l'apparition.

Rentrés à leur pensionnat, les Sours, enîcore tout émues,
engagent trois de leurs élèves à aller regarder près des
deux jeunes garçons au-dessus de l'habitation des Lecoq.
Trois petites filles de douze, de neuf, et la dernière de huit
ans et demi, se hàtent de se rendre au lieu de la vision ce-
leste.

" A peine arrivées, la plus âgée s'crie:
"-C'est la sainte Vierge ; qu'elle est belle !
"-Elle est grande comme Soeur Vitaline, dit l'autre de

20 AVRIL, 1871.

Sur la place du Peuple, un prêtre qui portait le saint-viati-
que a été insulté. Un homme est venu se placer devant lui
en criant : Vive Gari>aldi !

Sur la place Trajane et près le l'église de Lorette, comme
il pleuvait, un marchand ambulant s'en prenant à Dieu a jeté
àî terre un crucifix et l'a foulé aux pieds. Un prêtre français
et uin religieux dominicain, témoins du fait, l'ont reproché au
marchand, et un garde municipal intervenant leur a dit : l De
quoi vous mêlez-vous, brigands? Est-ce que cet homme nî'est
pas libre ? Est-ce que, s'il me plait, je ne peux pas entrer (hans
cette glise, y prendre la croix et vous la casser sur la tête ?"
Des agents de la sûreté publique sont intervenus à àlir tour
et ont accablé d'outrages le prêtre et le relig ieux.

Le prieur des écoles nocturnes a été atmaqué à coups do
pierres par de jeunes drôles. Ce prieur est lin hontIine éier-
gique. Comme un de ces drôles se jetait sur lui, un couteau
à la main, il l'a saisi et l'a entrainé jusqu'à la rencointre des
agents de la sùreté publique ; mais les agents lui ontt lit :
Ce/a ne nous reyarde pas. Le prieur n'a pas licié 1o petit
assabssin et l'a conduit à la municipalité. Là on lui a (lit :

dr'essez-cous an aîents de la ûre pui<îque. Ei dtes<'eiidant
la ranipe (li Capitole, il a aperçu ds gendarmes, i.ais c uîem
out délivré le jeunîle homme : Vu-Cen à tes af ires, ont-ils dit
au coupable, et ait prieur : Toi, v uire la Iesse.

CAIJ)ltRIEFAMILIERE.

Il lut un temps ou la causerie familière faisait mes délices
et le tourment des autres. Pour ces deux raisons, j'y retourne.

Ce mot me rappelle un souvenir, qui parfois pèse sur ma dé-
licate conscience, le poids d'un remords. Vous savez, ou vous
ne savez pas, que j'ai toujours idolatré les chats. Or voici
mon crime. Par un beau soir d'été en 1868, au presbytère de. .

neuf ans. nonehialanment étendu sur ma berccusc, je fumais paresseue-
"Et les deux petites font une description toute semblable ment une délicieuse pipe de tabac, rêvant du. vant à..

à celle des deux petits garçons.
"L'émotion et l'étonnement redoublent en présence elîs

affirmations toujours plus précises (le ces jetunes téiiitis qlui,

si fortuitement réunis, ne peuvent vraiment être ni les auteurs
ni les complices d'une supercherie de cette nature.

1 Le fait devient fort sérieux, et on envoie chercher le curé,
vénérable vieillard qui conduit et éditie cette petite paroisse
depuis trente-sept ou trente-huit ans.

" Sans attacher sans doute une grande importance à ces
premières informations, il juge avec raison nécessaire d'aller
examiner ce qui se passe et vérifier lui-même' ce qu'il peut y
avoir de vrai dans ces rumeurs, de fondé lans ces rapports.

" A peine était-il arrivé que les enfants s'écrièrent :
"--Une croix rouge se forme sur la poitrine de la sainte-

Vierge.
t Le bon curé dit à ses paroissiens:
i-Prions, mes enfants, et (lisons le chapelet.
"A mesure qu'on récitait les Ave Marit, les étoiles se mnuil-

tipliaient sur la robe de Marie : c'était, au dire des enfants,
comme une fourmilière de bluettes dorées.

" Après le chapelet, on chanta le JIagniticat.
e Alors, il se développa une grande baidcrole blanche,

longue de dix mètres environ et large d'un mètre.
" Tout à coup un jambage doré se forme sur la banderole,

et à mesure que l'on chantait les versets du cantique à la
Vierge, apparaissait l'inscription suivante sur une même
ligne :

" Mais priez, mes enfats, Diu vous exaucera en peu de tiemps."

"Puis un point doré gros comme le seleil, et au-dessous:
" [on fils se laisse touicher."

Et la ligne se termine par une grande barre rouge.
P Pendant le ehapelet, on avait fait vent i un autre petit

enfant de six ans qui a fort bien vu, lui aussi, l'apparition.
t Ce qui témoignerait irréfutablemen'nt de la réalité du pro-

lige, ce sont l'attitude et les gestes d'un enilfant de dix-huit
mois ; quand la mère le tournait d'un autre côté, il faisait de
visibles ciforts pour être replacé d'vanit l'eclatnte apparitioni.

''Après le .Magnoiicat, on chanta l'violata. Pendant ce
temps la sainte Vierge leva un peu les mains et sourit aux
enfants.

" Ensuite fut entonné le Salce Ryinu.
" Alors Marie rapprocha et réunit ses iains fermées comnue

pour porter une bannière.
e Une croix rouge vint s'y placer. Un Christ plus rouge

était couché sur la croix, et à la place de l'inscription ordi-

que vous importe mon rve.
En ce charmant séjour, habitait entr'autres êtres animés,

une magnitique chatte tachetée de gris et de blanc. Elle
avait les formes et les contours pleins de grâceu et de beauté.
Ses manières étaient douces et caressantes ; ses rond rond, ses
minauderies, lus poses variées qu'elle savait donner à sa queue,
et les mille autres gentillesses que sait exécuter une chatte
de bonne maison, lui avaient gagné l'estime et l'affection de
tout le monde. Moi, j'en raffolais. Joignez à toutes les qua-
lités susdites. un petit air dévot, bon apôtre, une physionomie
respectablo entin. Lafontaine eut juré qu'elle descendait en
ligne directe de i son saint homme de chat."

Pour compléter ce portrait, je dirais, si je l'osais, que c'était
une vraie chatte de presbytère. Je fumais donc, je l'ai lit,
quand tout à coup je vis une forme se dessiner sur la clôture.
J'eus bientôt reconnu un individu de la race féline. C'était

un magnifique matou, portant une splendide robe de poil
bleu, avec un minois blanc. Il s'avançait à pas lents, et à sa
figure grave, recueillie, presque solennelle, je reconnus le
etiat du Marguillier en charge. Le beau galant, je l'appris
ens uit', s'etait engagé à conduir nia chatte à un grand bal

qui eut lieu ce soir-là. Arrivé près de moi, il s'arrêta, et dans
son langage de chat que j'entends un peu, il me posa cette
questioin : " Burn, bouri, la chatte est-i-là /

Trouvant l'heure un peu avancée pour lais.;er sortir ma
'alitte : - Non, non, répondis-je brusquement. L'effet de

cette réponse impolie fut terrible ; le galant secoia forteuirent
sa robe de poil à la façon des anciens romains déelarant la
guerre, poussa un miaulement sinistre, et brandissant son
(neorme iqueue, comme Métovée eut brandi sa fraInée', il ne mIte
j' (ta quue ces mots laeoniqes : -le m'ei relouîrneî (,rononcez avec

l'accent chat). Jamais il no reparutt à lit maison ; et, voilà
pourquoi, dans mas heures de spieen, je me reproche parfois
d'avoir fait perdt'e à ma chatte le meilleur parti de la paroisse

Puisque je suis en train de conter épisodes, je continuerai.
Une bonne femme fort riche d'éçuus, mais pauvre d'esprit
veut en montrer à sa fillette qui ne peut faire une
phrase sans v planter trois ou quatre tmon Dieu." " P'tite
sotte, dit la mère, est-ce que tu sais pas que dans la grande
société, quand on parle en tarimues, on dit jtmais mon Dieu, mais
toujours nion doux! " Depuis, la tiilette abonde un mon doux.

haire NRE se trouvait Un lettres longues de dix csntinètres :
JEsUs-CHRIsT. Uecéenr 'ogedesnue etaum ip

" On dit encore plusieurs cantiques et litanies. Alorsuce oi grave et impor-
autor (u l staue e frme ne uréle beuequitant: "iMonsieur, Pierriche, mon voisin, m'a donné une împo-

autour <le la statuie se forme uine auréole bleue qui l'enveloppetqu(lytmqe)srmîeeres-lebon?
entiérenment. A la hauteur des pieuds et dis epailes appa-tiehothèque)vsupapier
raissent, dans l'auréole même, quatre cierges trèsuurts; ' - it moilvtsape'h

puis une étoile semble sortir des pieds dle la Vierge, allume
successivement les deux bougies des pieds, les deux bouigi, s
des épaules, et vient se placer sur la comionne.1u comnissaire à un avocat:-&' Votre piaidai/ler, Mon-

t Enfin la Vierge semble prendre derrière 'lle un grand situr, votre jîaidad/cr.? Il Le plaidoyer est produit. Le juge
voile blanc dont elle se couvre tout entière. On n'aperçoit jute sur icelui xiioil qui indique quiline Sait pas lire.
plus que' le haut de la couronne', et tout dlisptraiit." 'une voix mnoble' et digne : 14 insinuez vos témioinis, savanutavo-

Un "ien nao it aubur, alume sapiperaprèst'nsa

Le juge, aprs avoir entendu la cause et murement rétiéchi
sur le tout, se recueille un instant, et s'écrie :-" Je condamne

peut s'attendre emI italie, lorksqueha populace aura brisé, lu' défendeur à payer le demandeur par ravaenevt (installe-

comme à Paris, les derniers liens qui la retienntsent. ment.") Lavocat rit encore.

Un correspondantt de lRome. écrit.:

Voici un fait qui a eu lieu avant-hier, dimnimhiî', in l'eglise La boi capitaine cantdien à ses soldats"Compagnié, un

de Saint-Ignace, à l'issue d'un salut solennel donné par S. tsl'eiines, unrevedid"il voulait dire : Company, attention,
Em. le cardinal-vicaire au milieu d'une foule imumense le nie/uv retit."
fidèles.

Au moment de la bénédiction, un homma, ion content dle l'm soir dêté, je rêviis accoudé itma fenêtre. Mille pull-
rester debout et d'ailich'r une irrevrene' brutale pour le T. secs bizarres traversaiemttte. Je fumais àirosses touches,
S. Sacrement s'est mis à cri'r de toute sa force : Priez, se«le- ' e
ment on 'erra à quoi a/oeutist letcute r'os prsre i. Auîssitôt <ut
chrétienî plaé à ct ' de cet énergu ', lui toie à tspieds,iprèlse mon crachoir. j'eus l pensée de

le silence, l'h e a redoublé ore t lerele'r.JIe cai achilem tis le crachoirtgrulus lee laKa(u t le léposati précieuseme'nt sur nies genoux. Pis je crachii
ehrétien indigne lesaisissant à bras le orps l'aivoulu antrairpeau.Dixbones minutes s'écount : iion
vers la porte. La fouiî'<les tidèles Voyant qu'il s'apprêtait là
résister et peut-étre à jouer du coitaui, Paiintour, et Phomunme .- anîle ea tbrefaiv, et-at uindienseféclate<le
pâle, tremblant, plein de fureur, a ouvert son habit ut motr e.

une éharpe tricolore, criant : Je sois(eelap ieetfe crachoi? u vis igt-ciaq crai-
<mc î'înpî riolre c'iiit: e ui îehjuuIc"el~iuuruuuuî delles. Que vouilcz-vuus, j'étais distrait.

recanche. Il fallait que cette scène f/t préparée, car ds gardes
de sûreté publique sont enms trés auissit/it dans Pléglise et se sont
effore's du dégager leur compère. Mais la foule s'exaspérait. Il utplui ' nm Lxi'et lencel" de terminer cette causerie
e' Comment, maudits, s'écriait-on de toutes parts, vous voulez han îutuhîns considérations philosophiques. (Sir Fortuuat
nous enlever jusqu'à la liberté de prier. D'hors 1 dehors ! " lmc''lit las mlieux J'ai toujours narqué pour laire un lieute'

Les policiers du roi subalpin ont cepniduant 'ompris que' iait-goivertiut, hum !)
lathaire pouvait mal tourner pour eux, qu'ils risqumaiet étre ilde'ssoirspassésn compagnie de mes amis, je faisais

étoutlès par la loule, et faisanît de suprémes 'tiorts, ils ont la iLasse aux nuts-musqués. Tous trois silencieux et l'Sil at
réussi à s'enfuîir. te b'izarr trlongion les bords humides d'un ruisseau, cherchaet
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la proie désirée (qurens quem devoret). Deux heures durant
nous restâmes là, grelottant de froid, attendant patiemment
qu'il plut à leurs Eminences Musquées de mettre le nez au-
dessus de l'eau. L'une d'elles se donna ce luxe, le coup de
feu partit, et les chasseurs ivres de joie, crièrent victoire. Ce
coup d'état fait, chacun tourna au poste qu'il avait laissé pour
féliciter l'heureux tueur.

M'étant réassis sur ma soucheje me demandais ceci : Pour-
quoi suis-je ici ? Qne me sert de tuer un rat-musqué que je ne
mangerai pas, qui ne me sera d'aucune utilité? (¿uid ad eter-
nitarn ? Tuer est-il donc une si grande volupté ? Est-ce un
besoin de l'organisation ; un penchant naturel à l'homme ;
voir agoniser douloureusement un être animé, respirer le
fumet du sang est-il donc si doux à l'homme ? Sacrebleu,
nm'écriai-je en saisissant ma carabine, l'homme, sans la raison
aidée des lumières du christianisme, serait la béte la plus
féroce de la création.

Et pourtant, je retourne à la chasse. Vides meliora prolo-
que, deternora sequor. JosEPH.

COURRIER D'ONTARIO.

Toutes les époques ont en leurs jeux de salon, et, sous ce
rapport, je crois que nous sommes battus, complètement
battus.

Aul 8e siècle, on avait le jeu intitulé-: 7'aine mon amant par
A. Et il fallait répondre, et les réponses ne manquaient
point, et elles étaient souvent spirituelles, mais pas toujours.

-J'aime mon amant par A, disait une duchesse, parce qu'il
est affable ; je le nourris d'amandes, je l'envoie à Avignon, je
lui fais présent d'un aérostat, et je lui donne un bouquet d'a-
némones.

-J'aime mon amant par A, disait une comtesse, parce qu'il
est agaçant, je le nourris d'allouettes, je l'envoie à Antioche,
je lui fais présent d'un anthropophage, et je lui donne un bou-
quet d'absinthe.

-J'aime mon amant par A, disait une autre, parce qu'il est
audacieux, je le nourris d'abricots, je l'envoie à Antibes, je lui
fais présent d'un arbalète, et je lui donne un bouquet d'aubé-
pine.

Et l'on arrivait ainsi, gaiement, à mademoiselle de Saint-
Graverand, personne admirablement belle, mais d'une sim-
plicité incroyable et impossible.. .. Et Mlle de Saint-Grave-
rand le partir:

-J'aime mon amant par un A, parce qu'il est ardi.

Mlle de Saint-Graverand, délicieuse Marie, prenait une re-
vanche éclatante dans la clef duh jardin du roi, oit elle était ser-
vie par une merveilleuse volubilité. C'est un exercice de mé-
moire qui tir" son origine d'une chanson populaire. ci Je vous
rends la clef du jardin du roi," voilà le commencement ;-et
voici latfin, qui fera comprendre tout le mécanisme du jeu : d Je
vous rends le seau qui a apporté l'eau qui a éteint le feu qui a
brûlé le bâton qui a tué le chien qui a dévoré le chat qui a
mangé le rat qui a rongé la corde qui tient à la clef du jardin
du roi."

C'est ainsi qu'on s'amusait alors, sans parler politique, reve-
nants, cancans, etc.

Les chansons avaient des couplets comme celui-ci

Celui-là n'est point ivre qui trois fois dira:
Blanc, blond, bois, barbe grise, bois,
Blond, bois, blanc, barbe grise, bois,

Bois, blond, blanc, barbe grise.

On avait le jeu de Berlurette, de Chiquette, de Berlingue, lu
Capucin, le la Pantoufle, du Chnif-chnof-chnorum, et o Vive
l'amour, l'as a fait le tour.

Et le colin-maillard.... oh il n'est point le notre inven-
tion, il existait alors dans toute sa vivacité, et avec tous ses
éclats de rire. Ecoutez plutôt les mémoires d'une vieille per-
sonne :

i Quelque temps avant la révolution, j'ai joué au colin-mail-
lard à la silhouette avec le jeune M. de Châteaubriand, dont la
destinée devait étre si prodigieuse. Peut-être ignores-tu ce
que c'est que cette sorte de colin-maillard ; alors imagines-
toi un rideau transparent devant lequel chacun passe à son
tour en faisant les grimaces et des contorsions risibles. Il
faut que celui qui est placé derrière le rideau devine la per-
sonne qui passe. Les hommes mettent quelquefois des bon-
nets de femme et les mantelets pour n'être point reconnus.
Jl'ai vu aussi des jeunes gens monter à califourchon l'ru sur
l'autre, cela formait les groupes les plus charmants du monde.
Le dernier de tous, M. de Châteaubriand, se dessina lent et
sévère sur le rideau. Il fut immédiatement reconnu. Ce jeune
Breton n'avait pas di tout l'instinct du colin-maillard à la sil-
houette, mais pas du tout."

L'OPINION PUBLIQUE.

jeu du Pince sans rire n'est souvent pas du goût de tout le
monde."

Comme vous voyez, lecteurs, il n'est pas inutile parfois de
porter son miroir dans ses poches.

Je m'étonne même beaucoup que mon ami X.... n'y ait
pas encore songé, lui qui ne sort jamais pour aller dans le
inonde sans avoir avec lui un couteau, une paire de ciseaux,
un marteau, un poinçon et un virebrequin.

Les hommes politiques de toutes les nations ne seront
jamais si éloquents à la tribune que la mère de famille dans
sa maison.

Quel beau traité de politique je lis au coin du feu de cette
paysanne qui allaite un enfant, qui en berce un autre, qui
encourage son mari et qui sourit à son père. Il y a là le passé
et l'avenir pour couronnpr l'heure présente.

Artémise, celle-là qui a inventé les mausolées, avait voulu
mourir pour que ses cendres fuissent réunies à celles de
Mausole ; mais, tout bien considéré, elle aima mieux vivre en
buvant dans son vin les cendres le son mari, lui servant ainsi
de sépulcre.

Les savants n'ont jamais su si ce fut le mausolée de chair
ou le mausolée de marbre qui compta parmi les sept mer-
veilles du monde.

François I a écrit quatre lignes de prose et deux vers sur
los femmes :

"Souvent femme varie,
Bien fol est qui s'y fie."

Les quatre lignes de prose sont plus poétiques:
" Une cour sans femmes est une année sans printemps, un

été sans roses, un auîtomne sans raisins, et un hiver sans
fêtes.

L'amour, c'est une chanson qu'on chante à deux; après
avoir chanté la chanson, on ne chante plus que le refrain et
quelquefois on le chante tout seul.

C. T.

RUMEURS ELECTORALES.

Le bruit court que M. Chauveau doit passer du gouverne-
ment local au cabinet fédéral. Il remplacerait M. Chapais,
qui serait nommé collecteur des douanes à Québec. M. Chau-
v'eau serait nommé sénateur à vie. On ne sait pas s'il se pré-
senterait alors pour la chambre locale.

Lhon. M. Dorion ou M. F. X. Archambault fera la lutte
contre M. Beaubien à Iochelaga.

On parle du Dr. Mignailt, <le St. David, et de M. Gill, avo-
cat, de Sorel, pour le comté d'Yamaska. M. Sénécal, le membre
act uw pour ce comté, soutiendrait M. Gill, qni est songendre.

On lit que M. Leclaire, maire de St. Etienne, le Capt. de
Loriuier, dle St. Louis le Gonzague, et J. B. C. St. Amour ,de
Ste. Cécile, se proposent de faire opposition à M. Célestin Ber-
gevin aux prochaines élections. Si M. Duranceau, maire de la
ville, consentait à se laisser porter candidat, il serait immé-
diatement élu.

M. Moïse Branchaud, avocat, doit faire opposition à M. Cay-
ley dans le cas où ce dornier serait seul sur les rangs.

On prête à l'hon. M. Laframboise l'intention de poser sa
candidature pour la Chambre locale, tans le comté de Shef-
ford.

M. Langelier a commencé la lutte dans Bagot contre M.
Gndron.

Dimanche dernier, 9 avril, il a parlé à St. Liboire, à St. Pie
et à St. Dominique.

Dans Shefford, M. Laframboise se présentera contre M. Bes-
sett e.

LA FAMILLE IMPÉRIALE.

Des correspondants lèvent de temps à autre le voile qui
cache en ce moment cette illustre famille dans sa solitude de
Chiselhiurst, en Angleterre. Voici quelques détails intéres-
sants:

1'impératrice sort fort peu rde son appartement où elle
cache ses larmes. Un bien petit nombre <le ceux qui l'admi-
raient il y a moins id'une année la reconnaitraient à peine au-
jourrd'hui, tant ces quelques mois d'exil et d'émotions poi-
gnantes l'ont changée.

Elle a îperdu une partie <le son embonpoint, ses joues se
sont allongées, ses yeux se sont creusés. Une expression <le
résignation douloureuse, semblable à celle qu'on rencontre

e ses traits. Sa voix elle-même s'est faite pius grav<e.

Au jeu des comparaisons, M. de Talleyrand faisait merveille. EiI"nu' sort guère du pare que polir aller à l'église catho-
Interpellés ainsi par Madame le Cheroy :lique de ('igelliurst, éloignée de prés le deux mill's. Peu-

< A quoi me comparez-vous ? dant l'hiver, elle a toujours fait cette route à pied, souvent
-- Je vous compare à une pincette, lui répondit-il. Jar la puie et la neige, car il n'y a pas une seule voiture dans
-Oh! oh ! se récria l'auditeire. les remises de'Caniden-Ilouise. Les écuri's renferment trois
-Sans doute ; la pincette attise le feu......, coumme ma- ouua1nr chevaux de selle pour le prince impérial, son aide-

dame ; voilà pour la ressemblance. d'-enmp M. Dupperré et le baron Clary.
La pincette en attisant le feu, s'échaiuffe.... tandis que Quu'nt à l'existence <ue mène le prince, elle est celle dun

Madame reste toujours froide ; voilà pouir la différence. écolier. N. Filon continue son édncation, et M. Duperré lui
donne de<s leçons de nîatUématique<s. Il a cul avant-hier quinze

* ans, et sa santé paraît être tout à fait raffermie'. Il est granîd
Il ne faut pas oublier le Pince sans rire. Ce jeu, d'après pour son âge, d'une soupless' remarquable, et, comme le fut

Mouslet, consistait à se présenter à tour de rôle devant une son père, adroit à tous les ex'rcices du corps.
Personne élue et à se laisser pincer par elle, soit le menton, L s événements dont la France a été la victime n'ont pas
soit le nez, soit les joues, soit le front. Or, il arrivait parfois passé sur lui sans y lais"er leturs tra''s. Il est déjà sérieux,
que le pinceur frottait deux le ses doigts à un bouchon brûlé,gra', et rit peul, même arrnilieu (le sjeux, por lesquels

et qu'il traçait de grandes virgules noires sur la figuire. C'u'st il n'a qu'un seul compagnon, le jeune (onneau.
ce qu'arriva, une fois entre autres, à quelqu'un qui ne s'aper- Lii, non plus, me sort pas souvent duiparc de la villa Cam-
çIt point du tour. " Je retourne à ma place, raconte-t-il ; <eu, et mêmedepuis quelqu's semaines il n'y court plus en
toute la compagnie riait, et je riais comme toute la compa- toute liberté, plunieurs tentatives avant été fa
gnie, mais sans savoir pourquoi. Les choses furent poussées ver ou l'assassiner.
si loin qu'on me laissa sortir dans cet état ' mon cocher nie re Il y a quinze jours à peine, deux Italiens, qui jusqu'ici
garda avec stupeur, mais croyant à une gageure, il ne m'avertit n'ont las vuliu dire leurs noms, furent arrêtés dans le parc
de rien et me conduisit à la comédie Italienne, où j'avais it ils s'étaient introduits par escalade.
l'habitude de finir mes soirées. Là seulement, les éclats de Aussi, maiitenant, le prince Louis ne joue-t-il plus que sur
rire qui m'accueillirent à mon entrée me donnèrent quelque les pelouses qui sont à.pe de distance de l'habitation et sur-
soupçon: je tirai de ma poche le petit miroir qui me servait veillé par une espèce de cordon sanitaire qu'aucun inconnu
à réparer le tort que les cahots de la voiture pouvaient ne peit franchir.
apporter à ma perruque à la brigadière ; à peine y eus.je jeté Cette tentative d'assassinat contre le jeune prince de quinze
les Yeuux que je reculai épouivanité. Je lois avou<'r qume le anis cxilé est bien d<'nature à inspirer de tristes réflexions.
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ELECTIONS.

Le Canadien de Québec fait une excellente suggestion pour
diriger les électeurs dans le choix des candidats :

" Dans le Haut-Canada, dit-il, chaque paroisse nomme des
délégués. Réunis ensemble en convention, ils font choix d'un
ou de deux candidats, et une fois le choix décidé, le candidat
peut compter sur son élection.

"Ce n'est pas le premier venu qui s'impose aux électeurs. Ce
sont les électeurs qui demandent et choisissent leurs représen-
tants."

Cette suggestion mérite considération. Si on la suivait, on
ne verrait pas tant d'hommes capables et honorables négligés
et oubliés.

Puisse le peuple démontrer aux prochaines élections qu'il
sait distinguer entre le faux et le vrai, entre le mérite et la
médiocrité 1 Que dans chaque comté quelqu'un se mette à
l'œuvre pour éclairer les électeurs et les engager à nous don-
ner des représentants capables d'honorer leur pays et de lui
rendre des services l

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

Joseph et Cyrille Dion ont battu Rudolphe et Deery au
billard.

Le général Failly a envoyé un cartel au Maréchal McMahon,
mais Napoléon a empêché le duel.

Il est rumeur que l'agent de la Banque de Montréal à Perth,
un M. Stewart, est parti emportant avec lui plus de $20,000.

M. James Kelwe, de Miltown, N. B., possède un mouton à
huit jambes. Ce mouton a aussi deux corps parfaitement dis-
tincts jusqu'aux épaules.

Le gouvernement local a décidé que le point de jonction
des deux lignes du chemin de fer du Nord serait dans les li-
mites de la cité de Montréal.

Un Louisianais entreprenant a assuré sa vie pour $50,000;
puis a loué pour $10,000 un assassin qui lui a brûlé la cer-
velle. Il laisse une veuve inconsolable.

Le général Moltke était candidat conservateur dans huit ar-
rondissements aux dernières élections allemandes. Il a été
battu dans sept et élu seulement dans le huitième.

Voici l'âge des ministres du gouvernement de M. Thiers:
Thiers, 74 ; Dufaure, 73 ; Larcy, 65 ; Favre, 62 ; Le Fô, 61;
Simon, 57 ; Lambrecht, 52; Picard, 50. Cinq sont avocats:
MM. Thiers, Dufaure, Larcy, Favre et Picard.

On dit que l'empereur de Russie est devenu un véritable
ivrogne ; rien ne peut l'empêcher de se livrer à sa terrible
passion. Les ivrognes ont coutume de dire qu'ils boivent
pour noyer leurs chagrins : quel chagrin pourrait-il bien avoir
ce grand empereur ?

Il y a dans la chambre des représentants à Washington, 131
avocats, 25 fermiers, 24 marchands, 11 médecins, 11 Journa-
listes, 6 banquiers, 5 manufacturiers, 4 marchands de bois, 3
directeurs de chemins de fer, 3 hommes d'affaires générales,
2 hommes du clergé et un instituteur.

PREMiER VAPEUR A MoNTREAL.-C'est le Berthier, capt. Charles
Daveluy, qui est entré le premier dans le port de Montréal
cette année, le 10 avril ; l'an dernier, ce fut le 21 avril que les
vapeurs Trois-Riières, Berthier, Chambly et Terrebonne faisaient
leur première apparition dans le port (le Montréal.

FIÉrREs TYPHOiDEs A RIMoUSKI.-Il paraît que les fièvres ty-
phoïdes sévissent gravement à Rimouski, depuis une couple
le semaines. Au palais épiscopal, trois personnes, atteintes

de la maladie, en sont mortes. Un grand nombre d'autres
sont dans nu état très-précaire. On dit que la maladie a eu
son origine dans le séminaire du lieu. Elle se propage rapi-
dement.

Le steamer G'reat Eastern fera régulièrement le service entre
New-York et Liverpool, durant le mois de mai, afin de donner
toute facilité aux excursionnistes d'assister à la grande exhi-
bition qui s'ouvrira à Londres le premier mai.

Le steamer sera équipé pour la circonstance et le prix sera
de $25 seulement. On disait, il y a quelques jours, que MM.
Allan avaient l'intention d'organiser un service semblable
mais rien n'a encore été publié à ce sujet.

Sanedi soir, dit l'Eénenment, quelques coquins s'introduii-
saient, en enfonçant la porte, dans une maison le la rue St.
Euistale, occupée par une vieille célibataire, Elizabeth Hare.
Mlle lare était seule alors dans la maison, les autres occu-
pants étaient allés à Lévis y passer le jour de Pâques chez des
am is.

Dire la frayeur le la vieille fille n'est guère possible. C'est
bien le moment où elle a regretté de ne pas avoir uni mari ;
elle a pesté contre le célibat qui lui créait une situation
aussi critique.

Les vauriens, ils n'étaient pas bien braves non plus; peut-
être en< étaient-ils à leur coup d'essai ? En trouvant la maison
habitée, ils se retirèrent au pas <le course en laissant Mlle
Har" toute pétrifliée sur sa chaise.

M. Lawrence Cayley, demeurant en la paroisse de St. Clé-
ment de lBeauiharnois, et ingénieur de son métier sur les vais-
seaux à vapeur, s'était rendu, ces jours derniers, à Chambly
pour ye rejoindre son navire. Le dix du courant au matin, il
se sentit tout à coup indisposé, et avant que le médecin, ap-
pelé en toute hâte, put lui porter secours, il succombait. M.

ay'lev était natif d'Irlande et arriva en Canada en même
temps que sou seul frère, M. Cayley, M. P. P. pour Beauhar-
nois. Ses restes ont été transportés de Lachine ici, dans rne
chaloupe. Il laisse une épouse, la fille de son père adoptif, et
deux enfants en bas âge.

UN P'RocEs QUI s'EMBROUILLE-Une scène étrange s'est passée, à
l'île du P'rince-lEdouard, dans un procès pour tentative <le
meurtre. Donald McDonald (le fils du prisonnier) ayant été
assermenté jura d'abord qui'il était couché et qu'il dormait
lorsque l'attentat avait été commis, et ayant été ré-examiné,
par M. Hlodgson (le conseil du prisonnier), il déclara, proba-
bilement pori sauver son père que c'était luii qui était couia
ble. On voit d'ici l'ébahissement de la cour. Tous les pro-
cédés furent suspendus et le juge envoya en prison le jeune
McDonal pour subir son procès pour parjure et tentative
de meurtre.



L'OPINION PUBLIQUE. 20 AvRit, 1871.

On lit dans le Canadien:

"QUAND ON FAIT SON DROIT.

"iAllons, voyons! un peu de place
Pour mon pauvre vieil encrier !
Pourquoi donc faire la grimace,
Mon grave ami monsieur Pothier!1
Je vous croyais plus raisonnable;
C'est mal à vous d'être offensé:
Depuis plus d'un mois sur ma table,
Vous que je n'ai pas déplacé !
Bien, laissez-moi là, sur mon code,
Vous poser bien courtoisement,
Et je vais griffonner une ode
A ma paresse d'Etudiant.

"D'abord, mettons sur notre chaise
L'inoffensif et lourd Domat,
Et ma personne tout à l'aise
Ce soir lui tiendra lieu de bât.
Pour vous, 1éqivore poussière
Dont mes bouquins sont tout épais,
Ne montez pas votre colère,
Sur vos lauriers dormez en paix 1
Auteurs, n'effrayez pas ma muse
S'il lui plait de venir chez nous,
Car j'entends bien qu'elle s'amuse,
Ne fût-ce qu'en riant de vous.

"Arrière, Merlin, Demolombe 1
Arrière, Dumoulin, Brillon,
Toullier, Ricard, Meslé, Lacombe,
Par-dessus, Guyot, Duranton 1
Fournel, je hais ton " voisiNAoE,"
Et Pothier, ta "soci'rT;"
Si j'entends bien le tMARIAGE,"
Sois sûr, c'est sans '' coMMUNAcUT "
Que venez-vous parler de "gvENTES?"
Qu'ai-je affaire à vos '' rITiRs ?"
Il n'y a guère que des "'RENTES"
Que j'apprécierais volontiers.

"fJe n'aime pas vos "smRVITUDE"
Mais pour connaitre votre nom
Faisons du code nos études,
Et nous n'apprendrons pas TROP LONG.
-Mais j'avais pourtant, ce me semble,
Une ode à faire, une ode, ô dieux !
Une ode à faire-mais, j'en tremble 1-
Et moi qui suis si paresseux 1
Moi, faire une ode à ma paresse I
Mais c'est du travail-bisons-là.
Faire des vers à son adresse :
Je l'aime bien trop pour cela I

tgAcHILLE FRfCcHTTE.
"Québec, septembre 1868."

A L'ETRANGER.

Revue et Chronique.

Souvent'et depuis bien longtemps, on répète qu'il faut voir
dans lhistoire du passé des leçons pour l'avenir. Pour dévt-
lopper ce précepte plein de hon sens et de sagesse, on a fait
bitn des livres, ou trop longs oit trop courts ; on a débité d'iri-
nombrables discours ; on a composé plusiutirs centaines de
vers dont quelques-uns sont admirables.... L citer; on a rem-
pli bien des colonnes de journaux, de revumes, de pamnphets et
de brochures. Cependant, est-ce qu'il est vrai de dire que
chaque siècle a profité des enseignements renfermés dans
l'histoire du siècle antérieur ?

Ce serait agir avec témérité et irréflexion que le faire à
cette question unt' réponse pleinement aflirmative. La guerre
a-t-elle jamais disparti de sur la surface du globe pour l'espace
de cinquante années? Il est impossible de trouver dans l'his-
toire un seul siècle pendant lequel la terre n'a pas bii quelques
flots le sang humain, verses dans une émieute, dans une ba-
taille, dans une lutte quelconque d'hommes contre hommes.
Montez sur quelque cime élevée, jetez un regard en arrière..
chaque anneau qui compose et' que les poètes nomment la
chaine des temps, n'a-t-il pas sa tache de sang ? Chacun tie
ces anneaux ne porte-t-il pas la trace d'une main ensanglan-
tée, la main (le la discorde ?

Sans aucun doute, les souvenirs du passé sont réellement
des leçons pour le présent et l'avenir ; mais les hommes, tout
en reconnaissant la sagesse de cette maxime, n'ont pas encore,
jusqu'à aujourd'hui, trouvé assez de force et de bons sens
pour la mettre en pratique.

Chaque siècle a écrit dans l'histoire des hommes sa page
ensanglantée. Le nôtre, qui promettait de tant faire pour le
bien-être de l'humanité, a-t-il été plus sage, a-t-il été plus pa-
cifique, a-t-il versé moins de sang que ses prédécesseurs ?

Ah i la page qu'il inscrira dans les annales de l'humanité
sera ni moins maculée. ni moins sanglante, ni moins navrante
que celles les âges passés.

Jettons un coup d'œil rapide sur l'histoire militaire depuis
1800...1 "uumère sommairement. Les Anglais, les Autrichiens,
les Al1cmý i les Russes, les Espagnols, les Portugais 6cra-
sent, après gria ,nombre de batailles sanglantes, Napoléon
premier.

En Egypte, les Anglai. les Russes et les Français s'allient
aux Grecs pour leur aider à vaincre le vice-roi d'Egypte.

La conquête d'Alger sur les Arabes; la guerre d'Orietf, la
campagne d'Italie ; l'occupation du Mexique ; la guerre ré-
cente de l'Autriche contre l'italie ; la fameuse e'xpédition ('n
A byssinie ; l'assassinat, la dévastation <le la Pologne ; les ré-
volutions fr'ançaises deputis 1815 ; la révolution uspagnole ; 1le
vol des Etats P-orntiflcaux ; et la terrible guerre Franco-prusse,
où dans l'espace de sept mois il y a eui 23 biatailles, 9 engage-
ments meurtriers et presque 20 siégus (parmi lesquels lu' siégu'
de Paris !)enfin, la dernière révolutioni (lus commuiniste's : sont-
ce là des signes, des certi fluats, ces arrhes de paix et de tran-
qumillité que P'Europe. donne au monde deptis soixante-et-
dix ans ?

Sans parler des troubles quli ont oiu lieu dans l'intérieur de
l'Asie et de l'Afrique, passons à notre Amérique.

Les guerres du Chili, du Pérou, du Brésil, de la république
Argentine ; la révoltu' de Cuba c'ontre l'Espagnue ; les troubules,
l'anarchie même aum Mexique et au 'Texas ; les troubles de St.
Domingue ; notre guterre de mille huit cent douze contre les
Américains ; notre révolution de 1837 ; la guerre civile de
quatre ans aux Etats-Unis.... ces événements ne prouvent-ils
pas que le Nouveau-Monde aime la paix et profite des ensei-

gnements des Ages passés et de ceux que lui a données le
Vieux Monde !

" Mais c'est bien fini. Le monde va se reposer maintenant et
" mettre bas les armes; il emploira les trente ans qui lui restent
c encore à panser ses blessures, à laver ses plaies toutes bé-
" antes et qui saignent encore."

Erreur, erreur; affirmer cela n'est rien autre chose qu'avan-
cer une absurdité. La France a failli mourir, elle tente un ce
moment de se suicider; cependant, elle se relèvera, non pas
pour croître et prospérer en paix, mais pour prendre la route
de la revanche. Oui, sa revanche ; et elle sera terrible et san-
glante. La Russie est prête à saisir sa proie, la Turquie, coûte
que coûte. L'Angleterre vient de voter la réorganisation de
son armée... Les nouvelles de chaque semaine, de chaque
jour, nous apportent le récit d'une émeute, la menace d'une dé-
claration de guerre.... etc... Voilà où nous en sommes, voilà
les espérances sur lesquelles nous pouvons prédire que le grand
dix-neuvième siècle finira dans la paix, dans un pacifiquefar
niente 1

ROME.

Quand le Pape était sur le trône, une foule d'écrivains
criaient sur tous les tons que le gouvernement clérical ne pou-
vait jamais donner le bonheur à ses sujets. sous ne voulons
pas examiner si c'est à tort ou à raison ; mais est-ce que le
gouvernement (le Victor-Emmanuel donne une grande somme
de bonheur aux citoyens (le Rome ? Des correspondances qui
arrivent de Rome, datées du 9, 12 et du 13 mars, sont remplies
de récits des actes de violences qui se commettent partout
dans la capitale de l'Italie.

Je résume brièvement deux lettres adressées au Courrier
des Etats Unis: "Ce sont toujours les mêmes procédés: (par-
mi la population romaine): il y a le cléricale et le libérale. Le
eidricale est en minorité, ce qui donne au libérale l'audace (le
l'injurié."

Pendant que le Père Zommasé prêchait au Gésu, il fut in-
terrompu et injurié pendant son sermon par des jeunes gens
de Rome, portant le costume de la garde nationale. Sur la
place du Gésu, il y eut une rixe où de nombreux coups de
poings et de bûtons furent échangés. Les femmes criaient:
" A bas les profanateurs du temple de Dieu."

Le lendemain, les désordres recommencèrent. Les troupes
pénétrèrent dans l'église, un prêtre fut arrêté i l'autel même
et l'on fouilla l'église. Les libéraux procèdent de même dans
toute les églises, au point qu'il est question de mettre Rome
en interdit."

Une partie de la presse romaine est à la solde du gouverne-
ment de Florence.

"lRome est triste et sans vie. La conviction profonde
ici est que tout cela n'est ni sérieux ni durable."

Le Pape vient d'écrire ait cardinal Canstantin Patrizzi une
lettre dans laquelle il affirme positivement que c'est lui faire
injure que de croire qu'il se laisse conduire par l'influence que
les Jésuites exercent sur lui ; que les Jésuites sont dignes de
respect et d'admiration, ainsi que tous les autres religieux,
parce que l'Eglise a besoin d'eux pour propager la foi et ser-
vir ses intérêts.

Notre Saint-Père continue en disant que les Jésuites ont
toute son estime et sa bienveillance.

La fin de la lettre affirme que le Pape n'est pas libre -t
qu'il se considère comme gêné dans l'administration même
spirituelle de l'Eglise par les prétendues concessions du roi
galant-homme.

FRANCE.

La France, à part Paris, est tranquille ; une grande partie
de la population de cette ville est opposée atmouvement
terroriste- le gouvernement de Versailles a pour lui le droit, la
force et l'approbation de tous les honnêtes gens ; la majorite
tic la presse d(u pays tout entier l'encourage à agir, cependant,
rien (le décisif n'a encore été fait jusqu'àu aujourd'hui. Le
Courrier 'les Etts-Ums dit que les séditieux n'ont monté sur
le dos des " gens d'ordre " que parce que ceux-ci se sont mis à
plat ventre.

On a encore fait, pendant la semaine dernière, un grand
nombre d'arrestations arbitraires. Les insurgés se divisent
un peu, et il y a parmi eux un parti qui parle de réconcilia-
tion. Il a, parait-il, demandé aux ambassadeurs d'interveiir
pour faire la paix entre les communistes et le gouvernement
dle Versailles. Mais les ambassadeurs ne veulent pas se meler
dans cette affaire. La réconciliation est itmpossible; les in-
surgés n'ont aucun droit et ne peuvent pas être reconnus
comme une société dûment constituée par l'Assemblée Natio
nale ou par un gouvernement étranger.

Le 10, les insurgés étaient maitres de Chatillon, Asnières,
Poient du Jourlate, Boulogne et autres villages sur la Seine.
Le 11, le comité des insurgés était dégoûte du fonctionne-
ment de la commune. Il répétait encore qu'il fallait renver-
ser l'Assemblée Nationale si l'on voulait sauver la république.
Le 11, une dépêche dit qu'il y a même des femmes insurgées
qui encouragent le mouvement insurrectionnel. Un ordîre de
Dembrouski empêche les citoyens de sortir de Paris sans per-
mission. Il devait y avoir une attaque générale contre Paris
par les troupes du gouvernement, sous la conduite de Vinoy,
mais elle n'a pas eu lieu. Ce jour-là, le plus meurtrier enga-
gement eut lieu entre Chatillon et les forts du Sud; les pertes
ont été très-considérables des deux côtés. Le 13 et le 14, les
insurgés attaquèérent les troupes du gouvernement en plu-
sieurs endroits. La dernière nouvelle, dui 14 au soir, annonce
que les insurgés ont été chassés de toutes les positions qu'ils
occupaient aux environs de Paris ; que l'armee de MacMahon
était sur le puoint d'exécuter une attaque générale contre Paris,
et que la démagogie va se trouver contrainte à abaisser sots
pavillon et à mettre bas les armes. Il vaut mieux tard que
jamais.

Pendant la dernière semaine, les insurgés ont menacé de
mort monseigneur Derboy, et après avoir saccagé l'église du
la Madeleine et de l'Assomuption, ils ont dépoutillé Notre-Danme
de lParis. En outre, ils ont supprimé plusieurs journaux, et
s'ils ne sont promptement mis à l'ordre, ils se préparent à
commettre bien d'autres infamies.

EDMomND ROTTOT.

La modestie n'est pas seulement une qualité ou un orne-
ment de l'âme, c'est encore la sauve-garde la plus sûre de la
vertu. C'est un sentiment délicat et exquis qui inspire à

,lPâme une grande horreur pourn la moindre des taches qui
pourrait souiller sa céleste pureté.

EPISODES TOUCHANTS DE LA GUERRE.

Tous les jours on peut voir, aux Champs-Elysées, unt chas-
seur à pied, accompagné d'un gardien, s'esseyant à marcher à
l'aide de béquilles.
Il vient d'être amputé de la jambe droite; les trois quarts

de la cuisse ont été enlevés.
Cet enfant-il parait à peine ugé de dix-neuf ans---a été

l'it des rares survivants des terribles opérations chirurgicales
faites pendant le long siége de Paris. Mais si l'art lui aeon-
servé la vie, son esprit s'est voilé, hélas I à jamais

Voici l'histoire :
C'est un fils de bonne famille, engagé dans les chasseurs à

pied dès le début de la guerre. Il eut la jambe droite trouée
par une balle à l'affaire du 29 octobre, près de l'Hay, et fut
porté dans une ambulance.

L'amputation fut bientôt jugée nécessaire, mais on l'ajourna
devant la résistance énergique du blessé, qui déclara à plu-
sieurs reprises préférer cent fois la mort.

Le mal, pourtant, faisait lentement ses ravages. La science
de pouvait s'arrêter devant les résistances du jeune homme,
résistances qu'elle rencontre souvent chez les blessés, mais
que le temps et l'instinct de la conservation finissent par
amortir.

Il fut soumis à l'action du chloroforme, et la cruelle opéra-
tion s'accomplit sans difficulté.

Quand il s'éveilla, il n'eut d'abord pas conscience de la sé-
paration qui s'était faite à son insu.

On dut le préparer à connatre la triste vérité.
Aux premiers mots qu'on lui en toucha, un éclair affreux

traversa sot esprit :-ce fut le derner,-il rejeta violemment
les couvertures de son lit, vit les bandages ensanglantés,
poussa un cri....

Il était fou 1....
Aujourd'hui la raison est submergée, mais l'instinct sur-

nage.
Le pauvre enfant apprend à trainer sur ses béquilles ses

dix-neuf ans et sa folie.

On lit dans POpinion d'Anvers
Tout Anvers l'a connu. Il jouait de la flûte en fer-blanc, le

dimanche, place Verte, à la sortie de la messe de midi, e't c'est
lui qui a appris à nos gamins à chanter :

Allons, enfants de la Patrie,
Le jour de gloire est arrivé.

Ou bien, le chant du départ:
Mourir pour la Patrie,

C'est le sort le plus beau, le plus digne d'envie.
Il s'appelait Gaspard· et avait été fifre, en France, dans une

musique de régiment. Il voyageait en compagnie d'un guita-
riste. Voici ce que ce dernier nous a raconté :

Après les désastres de Wissem bourg, du Woertlh, de Forbaeh,
Gaspard n'Y tint pius.--' Il faut que je parte, dit-il, ait gutita-
riste. Toi, tu as quatre enfants et une femme, tu te dois à·
eux, moi je i dois il mon pays." Sot camarade eut beau lui
fair' dos remontran'es, c'était une idée fixe : il partit -Gas-
pard s'e-ngagea pour la durée de la campagne. Hélas, celle-ci
tevait être courte pour lui. Le pauvre flûtiste a été tué à
Sédant. JUne htalle est venue le frapper en pleine poitrine au
moumnt même où il soufflait dans son turlututu: Mourir pour
la patrie I...

C'est dommage, nous dit le guitariste de qui nous tenons
cette histoire, c'etait un garçon bien remarquable. Je ne le
remplacerai pas.

Le Petit Ml'atrseillaie raconte ce drame intime:
Hier matin, tans une des rues d'Endonmt', titi jeune mili-

fair, qui arrivait d'Allemagne, voyaiti'u' foule symupatliiqutt'
et émue se presser autour de lui.

Des mains tenducs serraient les siennes, des saluts affec-
tueux accueillaient de toutes parts cet enfant du quartier,
revenu entit at milieu de ses amis.

Ou était d'autant plus heureux le le revoir, que le bruit de
sa mort avait couru et que le bruit de cette mauvaise nouu-
v'llu' avait été presque confimné plus tard.

)isparu depuis nos premiurs désastres, on n'avait plus reçu
de ses nounvelles.

Tout à coup, d'une des maisons sort une femme à l'air
triste et abattu; li joie les autres parait une douleur pour
elle ; car l'infortunée avait un fils, et cet enfant unique a
trouvé la mort sur unt champ de bataille.

Dés qu'il l'aperçoit, le jeune soldat écarte vigoureusement
ceux qui se pressent autour de lui ; la figure rayonnante du
joi, il s'élnce vu-rs la fumme.

'lle lèv' les yeux, et, à la vue de cette figure amaigrie par
lus souffrances, de ces traits qui lui rappellent celui qui n'est
plus, elle' chancelle et pâlit.
-Ma mère I ma bonne mère!1 s'écrie le soldat, c'est moi,

moi, votre fils, ne me re'conmnaisse'z-vots pas ?
C'etait trop de bonheur pour la pauvre mère.
Le fils qu'elle croyait mort, qu'elle avait pleuré, dont elle

portait encore le' deuil, il était la, devant elle, lui tendant les
bras.

tilt' ne put résister à lexcès de sa joie ; elle poussa un cri
terrible et s'affaissa sur elle-même.

Le bonheuctr l'avait ftée.

On lit dlans un journal de Paris :
Nos unvirons omît vu, pendant le siége, des patriotes nom-

brux donît les actes héroïques arrivent peu à peu à notre
connsaissance. Un jour, à Bouigival, les Prumssiu'ns avaient
arrêté, somus diverses accutsations, trois habuitanîts, umn nommé
Martin, 1<e docteur dii Borgia et un autre dont nous regrettons
de nu' pas savoir le nom.

Martin avait couplé les fils télégraphiques, et, juigé sommai-
rement, il avait, pour ce fait, été condamné Lu mort.

Matis lt's Prussiens esperaiunt obteînir umne rançon pour ces
prisonnriers ; il lus amenèrent sur la place du villagu', et, après
avoir réuni tous les ihbitants, ils demandèrent 10,000 francs
poutr laisser la vieu sautv' Lu Muartin.

Les Bouigivalois se conutsultaienut, lorsque Martin, les appe-
lant, leur dit d'uîne voix femme:

--Ce n'est pas la peine de tant discuter. Si vous payez, je
recommencerai du'nmain.

Et on le fusilla seance tenante.
Le docteur du Borgia et son autre compagnon furent en-

vovés en Allemagne, où ils sont restés prisonniers jusqu'à ce
jouîr.
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AVIS.
Nous prions nos abonnés qui changent de domi-

cile de bien voloir nous en aver/jr, autrement nous
ne nous tiendrons pas responsables des irrégu/arités
qui pourraient en résu/ler.

Notre agent MlT. Dorion, collertera, la semaine
prochaine, dans les quartiers St. Louis, Ste. Marie,
St Jacques, etc.

Nous avons besoin des Nos. 8, 9, 10, 11, 33, 34, 35,
36 et 37 de la ire année de l'Opinion Publique.

Cen.r le nos abonnés qui désirent vendre leur
série de l'Opinion Publique de /'année dernière,
trouveront à les parcer en s'adressant au bureau de
l adminstralion, No. 1, Côte de la Place d'Armes.

.JPUNÎOI) PUBLIQ E.I

LA SEMAINE PARLEMENTAIRE.
. IimN SCOTT.

Il y eut lundi. 10 courant, un assez hon débat à propos
du meurtre de Scott, triste événenement dont nous avons
déjà longuement parlé dans ces colonnes. L'Hon. M.
McDougall prétendit que M. Delorme, métis français, re-
présentant la Division Provencher aux Communes, et
nouvellement introduit à la Chambre, avait fait partie du
gouvernement provisoire de Riel et participé à l'exécu-
tion de Scott. Malgré les dénégations formelles de M.
Delorme. corroborées par M. Smith, le député de Selkirk,
M. McDougall proposa la formation d'un Comité spécial
chargé de s'enquérir' do la vérité des accusations portées
contre M. Delorme. Sir Georges E. Cartier préférait ré-
férer la chose au Comité Permanent des Priviléges et
des Elections. LIon. A. A. Dorion s'opposa avec force
et avec raison à ces deux propositions et demanda un
amendement déclarant que M. Delorme ayant donné des
explications p'trfaitement satisfaisantes, confirmées par
M. Smith,, la Chambre devait clore là l'incident. M.
Cartier dit qu'il n'avait pas d'objection à la référence au
comité permanent parce qu'il croyait que ce Comité
pouvait faire rapport durant cette session et qu'il désirait
prouver qlue le gouvernement n'entendait pas étouffer
l'affire; qu'au reste, il aimerait beaucoup mieux l'a-
mendement de M. Dorion. lui fut emporté pr 94 contre
46. Le Hlaut-Cunada vott surtout contre cette dernière
proposition. Ce qui établbt clairement que M. McDougall
est un homme d'état si habile qu'il a réussi du coup à
ranger du cté duBas-Canada la majorité dela députation
du Nord-Ouest. Tant que nous aurons les adversaires
dle cette force, le Bt-Canada ne sera pas en danger.

L'INDEPENDANC: DUPARLEMENT.

Il paraît que les plus 'ertueu, les plus traiilg de la na-
tion, que le bon peup'e envoie à Ottawt sous l)rétexte de
représenter ses intérêts généraux. ne sont pas tous (les
anges, qu'ils sont de chair et d'os tout comme leurs trop
confiants commettants, et qu'une approche trop impru-
dente du soleil du pouvoir les expose à perdre leur robe
d'innocence. l est petit le nombre de ceux qui se sauvent
pour ne laisser que leur manteau A cette femme d'un nou-
veau Putiphar. Ce (lui peut les racheter à nos yeux. c'est
qu'ils ont conscience de leur faiblesse et ont e'ix-mêmes le
courage de se protéger. C'est dans ce but qu'ils ont passé
" un Acte pour assurer mindépendance les membres du
Parlement," curieuse phraséologie qui veut dire qu'il
faut restreindr'e la lhherté qu'ils ont de se vendre. Ce
qu'il y a de plus merveilleux, c'est que le Colonel Gray a
voté pour cette mosure. Si c'eût été avant sa décision
sur l'arbitrage !....

La nouvelle loi, qui n'est qu'une copie de celle que
nous avions avant la Confédération, empêche tout membre
siégeant de remplir en meme temps une charge sous le
gouvernement, que cette charge soit tempor'aire, annu-
elle ou per'pétuelle.

LA FIL.

Le bill des subsides, des estimés supplémentaires,
quelques mesures de simple administration pour Mani-
toba, quelques discussions plus ou moins vives sur la pau-
nition des meur'triers de Sc'ott et la conduite de M. Hlowe
lors de von excursion au Nord-Ouest, remplirent les deux
derniers jours de la session du Parlement Fédéral, qui fut
prorogé vendredi après midi par' le discours et avec le cé
rémonial habituels. En somme, le bilan de cette qua-
trième session du Parlement Féadéral n'est pas volumi-
neux: quelque¤ mesures utiles, mais d'un intérêt secon-
daire ; un seul événement remarquable, l'adrnission de la
Colombie anglaise, avec sou chemin de fer et son cortège
de millions, et c'est tout.

,J. A. Morasauu.

L'OPINION PJ BLIQ UE.

L'UNION CATHOLIQUE.

Le 10 avril, cette association a célébré son treizième1
anniversaire par une soirée littéraire et musicale donnée1
à la salle académique du Collége Ste. Marie. Un audi-
toire nombreux et distingué encombrait la vaste salle, et
ceux qui comptaient entendre de la bonne musiqne et de
la bonne littérature n'ont pas été désappointés. M.
Larocque, le digne Président de l'Union Catholique, a
ouvert la séance par un discours laconique, mais excellent
de forme et d'idée, sur le but que poursuit cette belle
société et qu'on peut ainsi résumer: union et accroisse-
ment des forces de la jeunesse instruite pour la meilleure
défense des intérêts de la religion et de la patrie. Il a
parlé en zouave, en soldat, en chrétien. Il faisait bon d'en-
tendre ce langage tout à la fois si sobre et si convaincu:
les nobles blessures et les décorations qu'il a gagnées au
service <lu Pape donnent à sa parole un cachet de vérité
et de persuasion qui émeuvent les plus incrédules. Ce
jeune homme a devant lui un bel avenir, s'il veut conti-
nuer à diriger dans la bonne voie les études auxquelles sa
fortune lui permet de se livrer tout à son aise.

M. de Bellefeuille a lecuiré sur les ruines de Baalbeck.
Il a fait moins une lecture qu'une savante dissertation,
assaisonnée de traits piquants, sur des monuments gigan-
tesques dont l'époque de la construction se perd dans la
nuit des temps. Il a eu un véritable succès et ce n'est
pas peu dire. Il avait à traiter un sujet très sérieux
devant une assistance dont la plus belle moitié préférait
sans doute les suavités de l'harmonie à la sècheresse des
détails d'architecture et d'une discussion sur l'existence
des géants. Il a su tirer de sa thèse des comparaisons
historiques et philosophiques du plus grand intérêt. On
voit que M. de Bellefeuille a bien profité de son voyage
en Orient.

S- diction est modeste, mesutée et bonne ; sa figure,
un peu froide. s'anime au récit et il gagne à se faire en-
tendre.

De la musique, nous lirons peu de choses; M. Boucher,
l'organisateur le la partie artistique. avait fait le meilleur
choix en hommes et en morceaux. Le Désert de Félicien
David, une romance chantée par M. Lavoie, la musique
les élèves du collége, l'orchestre, tout a été enlevé et
enlevant. En somme, la fête a été belle, et nous souhai-
tons à l'Union Catholique de nous donner deux fois par
année des anniversaires comme celui là.. Nous sommes
sûr que notre révéreni ami, le Père Michel, le dévoué
fondateur de l'oeuvre, sera de notre avis,

J. A. MoussEAu.

LIECHO DE LEVIS.
L'approche des élections fait toujours éclore des journaux.

L'Opinion du Peuple venait à peine de paraitre que l'eho ré-
sonnait sur les hauteur le Lévis. Ce qui ne veut pas dire quet
ce sera l'écho dîu joturnal de M Lafrance ; on est porté, même,
à croire le contraire. MM. Lizotte et Poitras en sont les pro-

priétaires et M. 'T. N. Belleau le rédacteur. Les articles que
renferme le premier numéro sont bien faits.

On parle beaucoup en ce moment du mariage deI M. Chs.
de C ... ex-zonave pontifical, actuellement employé dans le
recensement, avec une demoiselle recommandable par son age,
sa position et sa fortune. Les preuves de dévouement et de
sacrifice données par les zouaves produisent un bon effet sur
les femmes sérieuses et réfléchies.

Xx.
On trouve dans les procès-verbaux des séances du Sénat,

une lettre énergique écrite par M. Alfred Garneau contre la
résolution prise par le comité des comptes publics de ne point
rouvrir la question des salaires.

M. Garneau se plaint en termes amers de la position pré-
caire faite aux employés du Sénat par cette résolution, et de-
mande pourquoi on s'obstine à les priver des avantages accor-
dés aux employés publics dans d'autres départements ; pour-
quoi on les prive, eux seuls, du bénéfice de la promotion, de
l'augmentation de salaire et de progrès ascensionnel, malgré
qu'on les soumette au système de la retenue sur les salaires
en vue d'une pension à venir.

La lettre de M. Garneau mérite considération.

M. Lafrance est évidemment un homme d'énergie ; il vient
de lancer dans le public un autre journal dont le titre est
l'OPinion du Peuple et le but "l'annexion." L'anniexion, rien
<lue l'annexion et toute l'annexion, c'est là le programnme de
M. Lafrance. Il est opposé à touit système d'indépendance
qui nous laisserait dans la position que nous occupons main-
tenant vis-à-vis du Haut-Canada. Le prospectus de M. La-
france est écrit avec beaucoup d'énergie et de vigueur.

Un ami nous écrit de la campagne :
" Le temps des rats-musquéês est arrivé. Faites-vous la

chasse ait rat-musqué ? Non. .uoi non plus. J'ai apprisseu-
lement' que l'autre jour, un brave habitant nommé Duval, très-
passionné pour cette chasse aussi amusante que lucrative,
parait-il, étant occupé à amarrer son canot près du rivage;
tin autre chasseuîr lu prit pour lin rat-mnusqué et lui env'oya

vaincre. Vous n'ignorez pas non plus que votre ami a vingt
ans passé, et lisez encore, vous verrez que, poétiquement par..

deux douzaines de grains de plomb dans la tête Duval a
failli en mourir.

" On cite des cas où un homme a été pris pour une femme ou
pour un ours ; mais la ressemblance entre un fils d'Adam et
un rat-musqué n'avait fait illusion à personne encore jusqu'à
ce jour. Cela est arrivé sur les bords de la rivière au Baudet."

LA DISEUSE DE BONNE AVENTURE.

C'est ainsi qu'on la trouve en Italie assise sur une pierre, ou
le plus souvent, comme dans ce cas-ci, sur le parapet d'un
pont sur lequel on peut voir gravées la tiare et les clefs du
pape. Une mère vient l'interroger sur les destinées de son
fils, et la vieille sorcière lit dans la main de l'enfant, pendant
que la mère recueille avec avidité toutes ses paroles.

De tout temps et dans tous les pays, on a exploité la super-
tition des hommes et leur désir de connaître les secrets de
l'avenir. Nous avons aussi en Canada nos diseuses de bonne
aventure qui font des dupes comme ailleurs et disent ce qu'elles
ne savent pas à des gens qui méritent bien d'être trompés.

"QUAND L'EAU MONTAIT."

L'eau montait rapidement. Un lièvre courait partout pour
fuir l'élément envahisseur. Ilallait se noyer. Il aperçoit
un tronc d'arbre ; au moment où il s'élance dessus, il se trouve
presque nez à nez avec un renard qui s'était déjà trouvé un
gite et qui ne paraissait pas vouloir le céder. Notre gravure
représente l'ébahissement du pauvre lièvre pris entre deuxfeux.

LA VISION DE L'EXILÉ.

Cette gravure représente Napoléon III regardant des côtes
de l'Angleterre la France ravagée et Paris en proie à la guerre
civile. On peut supposer les pensées et les Fentiments qui se
pressent dans l'âme de l'ex-empereur, si toutefois on le croit
accessible à autre chose que l'ambition et le désir de satisfaire
ses passions.

BALEINE DÉVORÉE PAR LES LOUPS.
Sur les côtes du Labrador, il n'est pas rare de voir une

baleine, que la tempête a jetée sur le rivage, dévorée par des
bandes de loups qui se battent en quelque sorte dans ses en.
trailles avant même qu'elle soit morte.

CA USERIE.

Le printemps, c'est la saison des fleurs et des oiseaux: tous
chantent et gazouillent à 'envi une hymne au Créateur. -le
me passerais la fantaisie le mêler quelques notes fausses aux
accords unanimes de ces créatures ailées, si mon horizon s'é-
tendait un peu plus loin. Vous avouerais-je ma faiblesse,
lecteurs ? mon essor poétique ne m'emporte guère au-delà des
murs de ma chambre. Généralement les causeurs aiment à
introduire le public dans leur domicile ; il semble que le coir
soit plus à l'aise quand il a parcouru le cercle de ses affections.
L'on a beau vouloir se dissimuler sous un plumage emprunté,
tôt on tard la nature primitive reprend le dessus,,et le vieil
homme reparait pour crier encore plus fort qu'auparavant
C'est moi, ne me reconnaissez-vous pas?

C'est beau le printemps, on l'a chanté sur tous les tons, et,
Dieu merci, je ne suis pas assez dépourvu de sentiments pour
rester insensible à toutes les séductions le la nature et <le la
poésie. Cependant, jamais il ne m'est apparu sous un jour aussi
favorable, et jamais je n'ai été plus ému et plus attendri que
lorsqu'il est entré dans ma chambre ; le bien-être qu'il a ap-
porté dans mon intérieur m'a rendu indifférent à toute jouis-
sance considérée sous un autre aspect.

C'est alors surtout que j'ai pu apprécier à mon aise l'effi't
des contrastes. Rien n'est plus agréable que cette transition
du froid au tempéré, je voudrais dire du froid au chaud pour
rendre la différence plus sensible, mais avril conspire contre
les mots à effet: juillet seul pourrait me procurer cet agré-
ment littéraire et je n'irai pas le chercher pour faire ressortir
le revers du tableau

Entre le chaud et le froid, on court risque de s'enrhumer.
HAtons - nous de passer à une température plus modérée ;
pour élever le thermomètre de vos impressions à une ha'uteur
raisonnable, je vais vous raconter quelques-uns de mes petits
secrets, ceux, bien entendu, qui peuvent se confier sans p'réju-
dice à un ami comme le public. Qui n'a pas ses petits mys-
tères et ses petites jalousies à la fenêtre de son apparte-
ment, sans doute ? Donc ces jalousies fraiches et vertes me
portaient un jour à envier le chenet oriental sous lequel vi-
vait un des causeurs de l'Opinion l>ub/ique. Il écrivait, il y a
quelques semaines: "Je suis seul dans une petite chambre
chaude et coquette." Un léger sentiment de dpit se glissa
dans mon coeur à ces mots ; hélas I je ne pouvais en dire ali-
tant de la mienne, la malheureuse Elle est froide et coquette,
et comme telle elle fait de nombreuses victimes, ses amants
l'adorent et la mandissent!i J'en appelle à tous ceux qui dési-
rent la perfection (tans ce qu'ils aiment : n'avais-je pas raison
d'envier, pour ma retraite, cette nouvelle séduction qui la rend
aujourd'hui irrésistible ?

Je n'ai pas de rancune au fond ; cette pensée envieuse n'a
fait que traverser mon esprit, et je l'ai expiée aussitôt en me
faisant l'avocat de mon rival en chambre.

Mon voisin, qui consacre ses loisirs à la littérature et qui
applaudit des deux mains à chaque nouvelle production <le
l'esprit, réclamait pour un de ses amis la causerie du 2 mars.
C'est lui, me dit-il, encore tout rayonnant dut plaisir que li
avait procuré cette lecture, ce (toit être lui !Je ne vous nomi-
merai pas l'auîteur supposé, qui n'était certainement pas celui
que nous connaissons sous le pseudonyme de Paul d'Ouirlac.
Voyons un peu les arguments que j'employai pour combattre
les prétentions de mon adversaire. V'otr'e ami a quitté Mont-
réal, lui dis-je, et lisez au bas de la causerie, vous serez dé-
trompé. Il secoua la tête, le sceptique, car il doute de tout,
même des caractères imprimés sur le papier, et peut-être,
j'enrage à ce souivenir, a-t-il rn sous cape de ma candeur et de
ma foi naïve. J'ajoutai cependant, pour tâcher de le con-



lant, vingt printemps tressent leur couronue autour dit
front de notre joyeux correspondant. Mon voisin eut peur
d'être déclaré athée, car il parut convaincu et ne répliqua
rien à ce deinier et suprême argument ; il s'aperçut que nier
imprudemment toute vérité, c'était se vouer à la réprobation
éternelle, et une pitoyable logique eut un effet théatral.

Si vous voulez être discrets, je vous apprendrai le secret de
mon succès. Mon incrédule n'etait pas homme à se contenter
d'aussi misérables arguments, et se laissa si facilement per-
suader parce que son ami à lui était mon parent à moi; cela
vous explique suffisamment mon triomphe. Nécessairemnt il
conclut de là que reconnaissant la causerie à son air do fa-
mille, je n'aurais pas laissé échapper l'occasion de présenter
la nouvelle venue à ses admirateurs comme fille de l'un des
miens.

Je ne suis pas assez barbare pour ravir un enfant à son père,
et d'ailleurs mon parent n'eut pas voulu adopter cette in-
connue, quelque charmante qu'elle fût, car sa famille est déjà
assez nombreuse, et sa nature égoïste le porte à détester tout
ce qui ne lui appartient pas. Tout en admirant les autres, il
ne peut adopter et souftrir que les siens.

-Doucement, me crie une voie intérieure, tu calomnies ton
semblable, ton frère. Je le confesse en rougissant, le zèle m'em-
porte plus loin que les ailes. Vous allez, peut-être, croire que
j'ai l'intention de faire un jeu de mots ? Vous n'y tes pas, je
veux simplement vous donner une idée juste de la déférence
marquée que j'ai toujours eue pour le singulier. Il est vrai que
ma position géographique a puissamnient contribué à favo-
riser cette tendance. J'habite d'austères régions dont la vue
seule exclut toute idée de pluralité, c'est la Sibérie du cœur 1...
M. Lamothe appelle la Sibérie le tombeau le la Pologne. Ma
Sibérie à moi, c'est le tombeau des cSeurs.......Je vien d7é-
chapper un gros mot-bonsoir, lecteurs.

NINA.

LES COMMANDEMENTS DU MARI.

L'OPINION PUBLIQUE.

VARIETES.

A une école du dimanche pour lus enfants, le ministre ra-
contait l'histoire de l'enfant prodigue. Rendu a passage ou
l'écrivain représente le père regardant venir son enfant, le
ministre demanda aux enfants ce qu'ils pensaient que le père
avait fait.

Je pense, s'écria aussitôt un petit garçon -à l'air déciié, qu'il
a dû mettre les chiens après lui.

Mademoiselle F .... jouait un cousant, l'autre jour, avec le
compagnon chéri de ses trente-six années, iii beau petit épa-
gneul plein de cœur et d'esprit. Soudain, he petit épagneul
pousse un cri à fendre P'me : il s'était planté laiguille de sa
maitresse dans la langue. Celle-ci désispérée couruit chez le
médecin et l'entraina auprès du petit animal quxi se roulait de
douleur ; l'opération fut décidhée, mais à la condition que l'épa-
gneuil serait mis sous l'inflixenc du chlroforme, pour lui
épargner trop tde souffranc's. l'uopération euxt un plein sutc-
cès, l'aiguille fut extraite, mais le chien mouruxt, le chloro-
forme l'avait tué. Ah! pauvre petite bêéte !

Un jour que Garrick jouait le rôle du roi Léar, les spec-
tateurs placés aux premiers rangs dxx partirre, ne pouvant le
voir dans la magnitique scène où il maudit à genoux la fille
qui l'a chassé, se levèrent, et ceux qui étaient derrière eux,
n'osant pas leur adresser d'observations te peur d'interrompre
la scène, se levèrent aussi, et tout le parterre se trouva bien-
tôt debout, sans prononcer une syllabe, respirant à peine
dans un silence plein d'admiration et de terreur. Une autre
fois, la couronne de paille qu'il portait dans li même pièce
tomba ou se défit, ce qui aurait certainement produit des
éclats de rire, si cet accident était arrivé à un acteur médi-
ocre ; mais Garrick était si bien maitre le son auditoire, que
personne ne s'en aperçut, et que les larmes continuèrent de
couler.

Autà l Réf l tfix i-R,' .le monde entier re rochlait au
10.-Je suis ton seigneur et maître, à qui tu as juré amour, A l le"'1a

respect et obéissance ; car je t'ai empêchée de rester vieille Français leur étourderie et leur bavardage. Franklin, en
fille et je t'ai sauvée des ennuis de la solitude.

20.-Ne jette sur aucun homme un regard d'amour ou d'ad- qu'un Français ne pouvait se taire cinq minutes. Il vint
miration ; car ton mari est un ari jaoux.rd Paris et descendit à Chaillot. ailly, qui hatait

30.--Ne parle jamais lgèrement de ton mari et ne parle alors ce village, croit <e son <evoir de r ue visite à
pas aux voisins des défauts qu il pourrait avoir; car s'il venait l'ilistre,étrangerodés s onré' le fa aniret
a apprendre que tu te conduis comme cela, il punirait ta
perfidie en te privant de chignons, de Grecian bends, etc., ce à Plx" cordiale. Les dexxgranit,;lhoimes échangent le petit
quoi tu serais très-sensible. nombre de paroles dont on se sert liatttilli'nt dans de

40.-Le Dimanche, qu'il n'y ait rien à faire dtans la maison. pareilles occasions, Puis ils lrenuint plac', lxxni côté de
Que le samedi, dès 4 heures de l'après-midi, les bambins soient lautre, sur un canapé. Bailly, dans sa modostie, attentique
lavés et que le pain soit cuit Mais oh! femme, voici unel ophe américain lui adresse'quelque cuestion ; mais
recommandation importante : fais ton marché toujours seule, une demi-heure se passe sans qui'Fuanklin ouvr' la bouche.
et surtout n'y vas jamais avec d'autres femmes, car avec elles
tu penseras plutôt à t'acheter des rubanm et des dentelles qu'à son voisin celui-ci indique par un mouv'ment dé. main
procurer des cigares à ton excellent mari.qu'il n'eut me las. Une heuresécoule ainsi. Exfin Bailly se

5o-Honore les parents de ton mari.lève, et Frankln, enchante d'avoir trouvé un Françaisqut
6o. Ne claque jaimai enat e ilsepc e sdî sût garder le silenxce, lxii serre affectuxîxsemenit la miaxt, ci,60.Neclauejaais les enfants ut ne les empêche pas d e1

faire des incursion dans lt sucrier ni de courrir après avoir volisant Bici!monsieurBailly,
les patisseries, le jambon ; car un estomac affamé ncetconnait et
que ça : couper et courir.donédisai saeptrss' aarineqRiessexlatét

7o. Ferme ton oreille à la flatterie et ne reçois rien que de
ton mari. Buté et la fée Guignon. Il est certain cli'la pauvre feunmo'
80.-Lorsque ton mari dort, ne fouille pas tans ses poches pour ne pouvait rien tntrepren<re, pas nême d' <onner une fétu'

te procurer de l'argent ; n lis pas non plus les lettres que tu sans qu'un accident quelcouqut'vint st'juter à la traversu.

y trouveras ; car cela ne te regarde pas ; c'est l'atfaire de tonUn;.ir îu elle
mari: ne fais pas de questions, mais pense de lui toutes les imagixe (leménagur à Ses u'Iuxcviviuxeagréabte'surprise'
bonnes choses que tu voudras.1elle lait placer aut milxcuîdeclableiun lette enorme, dans

90.-Ne cache jamais rien à ton mari ; dis-lui toujours la lequel se trtuvaient enfermés mie a de Petits oiscaux
vérité et ne le trompe pas sur l'argent qu'il te confie pour les Vivants. Sur ux signe de la ilcîusse, oitovre le pâté, et
dépenses de la maison ; car ce mari déteste les petits larcins voilà toute cut' volttile, effarocut' upr-lis lumières, qui
domestiques. vole sur lis visagt, iju1t1su'niche par lis che'eux (uts fennes,

10.-Ne désire pas la maison de ta voisine, ni ses meubles
ni ses habits, ni rien( de ce qui lui appartient: lorsque ton dire avec dî's cheveux crêpés trés-hauxt. On put imagier
mari sortira avec toi, ne porte pas de crinoline ou autre ma- l'humnur, lus cris: ouiu pouvait st'<l'larrassu'r de ues mal
chine dangereuse qui pourrait l'estropier. heureuiscaxx enfin ontfut obiigéuit'se 1' ver cde'tablé, un

110.-N'attends pas de présents de ton mari, l'anniversaire
de ton mariage, car il est écrit :il Bénis sont ceux qui n'at-
tendent rien, car ils ne seront pas désappointés." Lorsque l'historien Gibbox. vint on Franc', il su'crut

Trait.A. C. obligé de pre'ndre' lis mîî'îrs dut jouît, et se nit àï faire la couir
Trad. A. C. à Me. de rozas, quoi qu'il fut très-gros, très-txmilet assez

_______________________-laid. Un jouir, apres avoir fait ta di-cl.tratiomî, il tonmbe auix

UNESINULIRE,1IDT 111, D REENAT. genoux dle c"tte dame, qui éclata île ro' ; 't, aux hoxti de quxel-
UNE SINGULIRE HISTOIRE DE EVENAN. que temps, voyant que Gibbon rsait toujours à gux

tiLMais rdonz-ouscn, nîonsie'ur, l'il dit-el le-Hélas !nia-

C'est Lord Brougham qui raconte la chose et qui en est dame, répondipiteusement le gros homm', jo'le vudrais bier,

le héros: mais je nu le p'ux pas" Mme do'Crouzas sonna et dit au
" Lorsque j'eus laissé l'école, dit-il, je partis avec .... ,domestique Relevez M. Gibbon."

mon meilleur ami, pour suivre les cours de l'Université. Dans
nos promenades, nous parlions souvent de l'immortalité de Un paddy dc Cork avait xximagnifique'terr('n,'uuv" qui tac-

l'âme et de la vie future. La possibilité pour les morts decOnpagnait partout. q fuis qux" lu'b'uuti'runu'xx'
revenir sur la terre et d'apparaitro aux vivants était encore sortait avec sou niaitre, il émit assaiiliipun xiuxtitudc'
un le nos sujets favoris le idiscuxssion, et ce fut ce sujet qui petit i'ui lxi murdaint les Jarrt'ut 1' huuxt de'la

fit faire à G... .la folie d s'engager par un écrit signé le son qJtello etl'ètouxrutiit de'luirS iboi'i'uts. Leauu frisé

sang à m'apparaître s'il mourait devant moi, et moi, de mon fnit par s'iipatiiit'r ; uxibon jur, il saisit uin tcs petits

côté, je lui fis la même folle 1promesse. C'était, disicuns-nous, polissons par le collut et le porta dans sagueîxlusur le
afin d'éclaircir nos doutes. Après avoir complété nos études,Ihrdi la riv'mr'. lù, on le vit à pisîîurs reprises plonger

G. .... partit pour les Indes où il avait obtenu une place dans 1'epetit ehien <laiusl et l'n retirer jtstu'-àte'ps pour ne

le service civil, et moi, je me retirai à Londres. G.....m'é- paslnovcr. Quand il crut qui leouétait assez bonneil
crivit très-rarement, et peu d'années après son départ, je l'a- juta déuaigriouxemuit sur lagrévu'lu' letit chienu Îlmoitié mort
vais presque complètement oublié. duepour, et il s'en aIa qQuandtilpasensuite

4 Un jour, je prenais un bain chaud, et je jouissais d'autant dans la ni', on l' laissa tîtînolii l.i'.
plus de la chaleur de l'eau que j'étais demeuré plus longtemps
exposé ait froid, 10 ou 12 heures, je crois. Après être demeuré A'Marly-le-Roi, <n troîuva uta jour un ouficion pruussen toé
assez longtemps ait bain, je tendis la main pour prendre nies dans lu bois. Tous 1,s linu's lxx pays fur'nt arrêtés 't
habits et en même temps je tournai la tète vers la chaise oit
ils étaient. Mon ancien axi G.....était assis suir uctte chais('esaustautrs à SaitGrmin.pir"tr'txi ni nisn,
et jetait sur moi un regarit calm' et serein Je ne sai com- sasaufnorti uulpan utî lit. usnin nitus
mentje sortis u bain, mais, lorq jrecouvrailsa d irmnts. On le onana mr. On t la rqui
mes sens, j'étais étndu sur le soit L'apparition, si c'en étaitrlxi était dustiné(' uaiîs;sa ccllut x'Pendant tolitt, la nuitqui
une, avait disparu. Cet événement me frappa beanuoup; c'-pécéda I'cxécut
pendant, je n'en parlai à personne', mais j'ai fort bien retenu

la date : c'état le 19 comment qu'on le <onduisait aiux itudxiuxuhlabliècre' suivait danxsla date: c'était le 19 décembre. Maintenant, comment expli- une charrette. Il fit txssé par lesuunc's ta çîo's o plu-
quer cette apparition ? Mutais-je endormi, et est-ce en rève
que j'avais vu U..? J.'j n'en puis odouter, et cependant il v avait v'enui.
plusieurs années que je n'avais pensé à G. .Je ne puis ni'ter de Les Prussiens out laissé,dans te ciIfu'terr',xi souvenir
l'esprit que G..est mort et qu'il ne m'est apparu que pouir meqi ne s'effacera
prouver qu'il existe une vie future." Ce qui précède est arri-
vé le 19 décembre 1799. En octobre 1862, lord Brougham y
ajouta ce qui suit : " Mes pressentiments, il y a 68 ans, ne Pour jouir de la vie comme il faut, quîlqxus malhîcurs sont
m'avaient pas trompé : je sais depuis longtemps, par une lettre nécessaires. Ces malheurs me sont las agréables par-eux-
qui m'est venue des Indes que G....est mort, mort le 19 mêmes, mais ils donnent un grand prix axjours hexîxex
décembrev1799e n e r d m snrad. A. C. qui les suivent.
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suite.

-Quoi 1 s'écria Brune réellement stupéfait tes sagaces ob-
servations de son interlocuteur; vous avez remarqué tous ces
indices depuis Boutervilliers ?

-Sans doute. Les croyez-vous certains ?
-Je m'incline devant votre science, monsieur.
-Celui qui nous suivait nous a donc précédés, continua

Fouché. Pour moi, je ne (toute pas. Seulement, cette fois,
il a usé de ruse, et sans mes remarques nous n'eussions certes
pu deviner sa présence.

.- Mais que conchiez-vous?
-Que nous ne trouverons pas dabord de chevaux dispo-

nibles à Corbreuse.
-Vous croyez ?
-Cela est évident.
-Et ensuite ?
-Ensuite, nous rencontrerons obstacles sur obsta les, car,

après avoir dépassé Corbreuse, nous avons à traverser les bois
d'Ossonville, et, d'après les renseignements que j'ai pu
prendre, les chemins y sont horribles. Deux chevaux fati-
gués comme le sont les nôtres n'en sortiraient pas.

-Mais alors, qu'allons-nous faire ?
-Une chose bien simple et bien facile. Nous sommes en-

core à une lieue de Corbreuse et à deux et demie de Bour-
dan. Nous voici en haut de la côte : la route de droite con-
duit à Corbreuse, et vous voyez que les empreintes du même
cheval courent de ce côté. Celui qui nous précède, ne sup-
posant pas que nous ayons pu deviner ses intentions, a gagné
le village sans s'arrêter. D'ailleurs il lui faut le temps de
faire ratle de tous les chevaux disponibles. Au lieu de con-
tinuer notre route, nous allons tourner à gauche. A la pre-
mière auberge isolée, nous ferons donner double ration aux
chevaux, et, quitte a crever 1 s bêtes, nous reviendrons au
galop sur Dourdan. Là, personne ne nous attend. Il y a un
relais de poste, nous prenons des chevaux frais, et par la Fo-
rêt-le-Roi et les bois de Plessis, nous regagnons la route de
Tours.

Pour dépister les curieux, avant (le rentrer dans Bourdan,
nous laisserons nos compagnons au commencement de la
vallée. Jean et Nicolas veilleront avec le maître d'armes sur
les dfeux bourgeois, et, moi sur le siège, vous dans la voiture,
nous atteindrons la poste.

Nous ferons mettre quatre chevaux sur la berline, et en
payant triples guides aux postillons, nous serons te l'autre
côté des bois de Plessis avant que notre espion ait pli parve-
vir à regagner nos traces. Allors il ne s'agit plus quîe de les
croiser, puisque nous avons l'avance, et dussions-nous simu-
ler un accident, abandonner notre voiture ,xur la grand'route
(t faire quelques lieues à pied à travers champs pour mieux
dépister nos ennemis, nous y parviendrons, je vous le jure.
Croyez-vous en moi ?

-Commandez, répondit simplement l'étudiant, nous obéi-
rons sans mot (lire."

Fouchîé fit signe de satisfaiction. Quelques instants après,
suivant l'itinéraire tracé par l'oratorien, la berline roulait
vers une auberge isolée située sur la rout -opposée à celle coi-
duisant à Corbreuse.

XVIII.- la fol'.

e Ecoutez-moi sans m'interrompre, reprit Fouché en s'a-
dressant rapidement à Brune. Avant que nous atteignions
l'auxberge, il faut que vous sachiez tout ce que j'ai à vous ap-
p re.

Mlle (le Morandes jouissait, je vous l'ai dit, de toute la
pléniitude <le ses facultés, mais jamais un mot ne sortait le sa
bouche, faisant allusion à son passe.

'étais impatient de savoir ce que l'on voulait de moi, et
après tune conversation confidentielle île ma part et relative à
la visite que j'avais reçue jadis, je la priai de nie parler fran-
chement.

t A Brest, nie dit-elle, je vous mettrai en relation avec un
homme qui vous (lira tout."

Nous atteignmmes Brest rapidement, et sur l'indication pré-
cise de Mlle de Morandes, nous nous arrétrnmes dans un fau-
bourg, devant une petite maison de pauvre apparence.

Un vieillard nous reçut, et quand il vit Mlle de Morandes,
quand il l'entendit parler avec toute l'apparence d'une raison
solidement rétablie, il laissa éclater une joie qui tenait du
délire.

Le soir, cet homme, qui se nommait Urbain, eut une longue
conférence avec Mlle de Mlorandus, conférence dont je ne fus
pas témoin, mais àl la suite de laquelle il vint nie trouver dans
la petite chambre que l'on m'avait offerte.

Sans préambule, Urbain se mit à me raconter tout ce que
m'avait lit déjà le médecin, mais comme le docteur, il igno-
rait si Laure avait été coupable ou victime.

Mais n'insistant pas sur ce point délicat, il passa imnédia-
tement à une confidence tout aussi émouvante et à laquelle
j'étais loin de m'attendre.

Il m'apprit que ce Noël, le jardinier du château de Mo-
randes, était le propre fils du marquis d'Holurbigny.

Ce fils dui marqiis avait montré dès sonenfance les instincts
les pns pervers et les plus effrayants. Le marquis avait tout
tenté pour le corriger sans pouv'oir y parvenir. Enfin, redlou-
tant lit honte pour le nom <quit portait, l'orgueil du sang avait
étouffé en lui tout sentiment d'amour paternel.

Un jour, M. d'HIorbigny avait surpris son fils, âgé au plus
di' treize axis, forçant la caisse (le son intendlant et vo<lant avec
l'effronterie du dternier des misérables.

Furieux, le' pere avait levé sa canne sur le fils coupable,
mais celui-ci avait osé saisir une arme e't menacer dIe rendre
cuup pour cotup.

Cette scerne mit le comble à la mesure. Le muarquis n'hé-
isita plus à accomplir un projet qu'il avait déjà~ médité.

Il enmmexia son ills sous le prétexte dle faire un voyage avec
liii, mais il revint seul et déclara (levant ses gens que' l'infant
était mort en chemin.

-Il l'avait abandonné? demanda Bruine.
-Oxui, répondît Fo'uché. Il l'avait conduit en Espagne ('t

l'avait pilacé dans unx couvent, payant sa dot afin qu'il n'en
sortit jamais.

C'ependant, l'année su ivante, l'enfant parvenait à s'échap-
per e't rentrait eni France, mais privé d'argent, n'ayant aucun
m oyen do justifier ses prétentions à une' naissaxnce honorable;
peu désirelux sans doute de' réveiller l'attention paternielle, il
traîna dans les pirovinces une misérable existence'.

Comment v'écuxt-il jusqu'au jour fatal où il était entré au
château do Morandes en qualité d'aide jardlinier ? Personne
que lui ne l'a su.



L'OP IN ION PU BL IQU E

Bref, le marquis, ein apprenant la catastro- dividualité. Quand il vint trouver son mal- avantaeaient la mère et la mênaçaient de
phe que vous connai.ssez, avait appris égale- heureux père, il était Cilnmesure de prouver ruine.
Inet, par les témioignages certains, que Noëlqne lui, le forçat évadé, était bien le noble fils Mars en ce qui concernait l'article relatif à
était son tils. du marquis d'lorbiguy. la famille d'A'îore (celle dtr frère (lm

M. d'Horbigny était proche parent de la i Il menaça le vieux geniihomme do se dl- Noél, cii dépit (le ses Ienacvs, rie put obtir
famille de Moraudes. C'était à lui lue reve- noncer lui-même, il fit liie devant les Yeux qui son lulChangeât. Le vieux narquis
liait la tutelle de la folle et il dut accepter efrayés du marquis le seauiali <'un procès fut iiluxibhe.
cette mission. ou lonouade ses ancêtres serait taché de la Si lenfant quiiportait soninonsmourait

La douleur qu'il ressentit d'avoir une part boue lu bane toute la tortii<' passait à sa nièce
involontaire à l'événement desolant lui avait -- Qui'lle horreur s IiI lIIIt avec Il fallut (lie N Oc

1 
peit ctt ai Le

anéanti toute une honorable faniili, [it qu'iliigration. testaiie lait et déposé,Noclie reparti s
voulut peilant d' longues ainees se Onsa- or unique condition à sors silence, le Mois de deux aisaptes, leimarquis rîllor-
crer à la guérison de la yeuive lu riche firnan- bandit mettit celle il tro placée(--lîmnurait ainsi qui Jevous l'oi(lit.

Cuse r sluonl e 'la fOin tiri(le son pèri. Le priirr soi i dula i <r rîtiveuve<frit <le
Mile <te Morandecs, devenue Mme <le Saint- I LeIauq1Iis re.ita dabordtCette îrotiositioii, chliser 'hrii clii niait pas. Le valet

Gervais, avait hérité de soni mari, vous le sa- piéferrir lanmort â lace'' 1 tat nil tlle Congédie se retira à Brest sa ville ntale.
vez, <'uiie fortune fort bello. Le Inarquis ge- ignominie;mais solulsluclara tort tran- C' tut là qu'une nuit,<qu'il se trouvait al-
la d'isbor<t Cette lortirle. Il n'était pas richie îquîll'ii'it quoi s'il ise tirait, il St. feraitrurcori- tardé dans lin faubourg, il assista irsvol<i-
et il eitendait dire souvent autour d lui pe naitre pour r q es droits à la sucees- taireirent e

t 
sais être vu'à un Conciliabule de

les reveuirs de la folle étaient arrives à point sîu'îî lurnel l. forats évadés la vrille et qui n'avaient pi

pour conibler ses caisses vides. Ivre'<e douleur, le iînx marqis ne sa- encore s'éloigner (e la ville.
bientot la alouiiniiie se joigilit à des l>ropos chant que faire, dit à sors fils que la presque Or parru ces forçats, il reconnutliomise

d'abord issigniriants. Le iarquis quitta la totalité de ce qu'il possédait appartciiart à quil avait iliez:son mattre,cliiiqu'il sa-

province ut vint habiter la Bretagie. Prés Mme de Saint-Gervaîs. vaît etre le Iliidussarliiis <l'orbigiiy, et
d'un tiers le la fortune de Mmn de Saint-Ger- " Je le sais, répondit Noci, niais je sais aussi <et honme qui com<idarî aux autres, cet
vais etait placé aux colonies. Ce fut à l'occa- que la blle Laure a fait sa donationi(ldetous hnm qui semblaitisavoir autour tctlire
sions e sa gestion (lu le niarquis avait été sus biens. Or cettedrnationi 'st valabl' t.îrît desuLb, cet homme étaitble ilîn11iague !

suis cu relationi avec mlon .(lue Lère sera fol le, t e'le Isr torjouvrs
Lrrugtuiiî)s lat malîseuriuse fvsme deiira j'umettrai boni ordre! Dtanc ctte lferttiol est, 1Le roi deigue ! avait répété Brunieen

danis la siènucisiturationi. l marquis l davait arqous." d'Hoirobigny.t.
fait Condluire à Gouesuos, cespératit une cille Lt, comme le iuarquisParissait e pas - ord?-répondit Fouche equr'm'avait

<le lasciencerenommée du docteurama concere-nm raconté le vieux valet i t'lilair'ait cofsléte-
I>our faciiitr r au médlecinrolùicacité des soins nRampelez-vuss ce qui s'est ahé à Gie- 

boue duu bagnmachseu !rqis

qu'il devait <oniser, il nvait lallu lui n éveila oir reprit Noëi, avec' lin cyrnise éîouvarî- M. id'Ilor bi g ny, dans la craintie 'expis us
cause prelîsiere <le la folle, usai,, uni lui avalit table. Quand Lanre' n fait sa dornationî el le

Cah l o d i fml < l tait parfaitvi''ueît lucide, <onila crî<yait glre mijus d<Villee '1<Saint-Grasrsvi
-- huolluhnre]acteuudlnit en sa fa'ear,vet il avait

sa malade. Cependant le soir niiéne clà ronveraitfui le
De longues années sëcoîrlèreit, Puis unSavrez-vous pouirquoi? J"suivaisattenntidit-imlttatpaeureniollePotlfsirvcparteernplsrts

jour le inrqui8 reçut nue lettre de Laure. Ce ment tout ce qui se paýtssait entirue vous, rar je '~l ilveflee a ar 'nrrcitosesionle tous ses biensnsi elle recotdvait la
ftt duranît les queluques iriistnts(de ludicité songiais à l'avenir. La nuit vndue, et aute
dont j e vouslni parlé, qu'elle avait écrit au bien n règle, je surpris laur dans son son- 'out ce <ui m'avait scinhé obscur jusqu'a-
marqulis. ml et na vue seule suumit pomer faire fuir sa lors devenait lumière : le qtystéruafdisparais-

Celui-ci, joyeux de Cette gruérisosnilsatten- raison encore viuerliante. sait pour taire place à la réalrté.
tIle, partit aussitôt pour aller auprès de la -M1 ils cet bonme est ira monst4re capable I Maintenianit, ajouta Urbain, vous savez
pauvre femme. du tout d s'écria Brune de plusx crin uis ni-tout eto rn

Ce fut encore dirantl'entrevur'<uilseurent gué. vo saé tnc oqiuefareédtàeon

entre eux, que Mme Mde Saint-Gervais,.ré- -C'est pourquoi noirslie saurions tropuvil- -Jesaccee

voyant peut-étre une rechute prochaine, vou-1er ssrnons-mêniles, repartit Fouchié,<'arcet -AelrscreprtervlsirniNvaet,ésiseresxs

lut faire une <donation de tous ses biens au homme est ajourd'hui notre eneniacharné

marquis, à la condition que cette donation se- -Lui? dit létîdiatît.d n vous faire coranaitrenis ennemdsonlite

is a n el e oelle u CroiraitEcs-ncorr, tvous vous allezavoirà ' batru.

plétament guérie et ov elle voudrait faire allez covree.dre-u nt la eetlmaçiet

usage de sa fortune. 'l'rois fois, ris moins de dclix Semanfes, le do l'igoreu epni-lnassorn

C'était une sottedfidei-co is que le ma- vieux marquis reçînt encuitla visite de son -ipal'iMisten ui cone itelsiaice rif

quisaccepta.horriblefils.Cequi se pasa itrue x<du lant a ra intll e sd'A tor lor uf duis arqu

Le lemdeusiain lu jour où l'acte avait étu' si- c"'s trois visites, je vous le lnaisse à licnsser. debaon m'texpluisalarstoeu ilavit nie-

gmné, Mme de Saint-Gervais, qlue l'on navait lais- Sarisdoute Noél, la menacedelahounte à la dson deits e es m'lanicsy neurêtbrenir

séo le soir fort calnne (as sa chambre', fut buchse,oiproposerà sorspèr<lu'pluslunfâme 'onulde snre le asiha onrét.L iouexto intreul
prise pendant la nuit dune crise effrayante. marchsé- sarns<doite le malhecureunx gentil- Po ubgiti vi oscétuesnit

figenctexb0l
Comment cette crseétait-elearriv ?homme, vaincu par l'effroitue liinspiraitriautait'enfat qui lpaitoues ses pinesrai

homme, .. tstanîeert tarait dpos Nole oeautdn pls

Quelleauasunlavait provoquée ? Lindocteur<elle menace, finnipaîr accéder aux volontésminystre de la arriblesslciation doHt Nor
ie pouvait l'expliquer. imposées par le bandit. étaity mrveni le Chuef.

On remarqua seulement des traces de frac- Ce fuît quelques jours après lune le marquis Grâce à soa finesse l sauonvaissace des
ture à la fenêtre de la chambre, mais on 'Horbigny parla tout àoupdesesien- ieuxcauxen inu'itase l
pensa <,lue c'était au commuencement de l'i'- tiens do su' remarie'r. JIlattenidait, dit-il, la pongydirromreiras rstsa vill aat aple
cs que la malheureuse folle avait commis jeune filledontilavait fait choix.pus l s'ueuiuvait ap-

ces dégâts. Effectiveme'nt,aimilieu<lu'l'étnniu taIrei es cosatev uonciiabele ds

fornuesévéus la pisle tru n'aaient 

Cependant, au milieu <de ses cris, <on<is- général, on vit bientôt arriver à Nnte'sUnedisposait ce roi des bandits qui ir vait cn t r se
tinguait îles paroh'5 semblanit énoncerune jeune et belle persornne'acconmpagnéed'unesui avueaits, hité sans limitr's eilui' qmil sau
suite d'idéèes soutenues. La pauvre lnîscîîséî' vieille parente se disaint sa tante', "t v('-'nai crouraut ei rirs(le tout ce'qiu' j'avais besoinu le
repoussait tout le inonideComme si elle e'ût d'une pr<vinc"' éloignée. A rrt", c' s damnes savoir et le lenlsmin arqnotre Coivrsai,
voulu écarter une vision pénible, et le nom de ne voyaunt Personinie, ie" I',vant jamaii, ne il mc litnvoir, lit ouit, <danstus igoble caba-

Noël revenait sans cesse sur ses lèvres. sorîlint que rarenient, on ne pînt avoir leiet uli spinait pour atre le seuond lu
Laualadie avait repris une for-ce ''b. leur bouche au-'indétailluisatisfitdla eicsujief'seta

Le n erqris lut malcrepartir, muni de la do- riositi"aque chaim anifestait/'C utait <mu aanci'niforçat, <'iie réputation
nation lui le Mettatns lPssessiona indéfinie Bref, je vous ai lit ce qui s'étaiittPasse a , xtiior<iriair', etqui avaituacompli les choses
des richesses de Mme de aint-Gervais. propos de ce mariurge qui s'aucomrlitesolu Irs Is inrryables Ses traits se gravèrent

Depuisce mome dut la folle, jusqu'au jour o nelment, et la tristesse que le t.arquisirdans ia mémoire.
je l'avais amenée à Brest, n'avaitéeu un jus- poivant vasncr', lit naitre mille sorpçorîs <tut -Comnt était-il? demanda Curieuse-
tantq de Calme ni de lucidité. au"uu ve n'approchait le la v'urivé.émerlila.tudinut.

Le psarquis put donc se croire mis cni apos- L arquisavait.isoitxant-quat<rzî'anis;c -omment il était ? répéta Fouvchaitais
session défintive de l'héritage, et tout le n'était don pas uni'compagneequ'il Prenaitvol'avez vii
mnonde s'habitua si bien à ceitte pensée, que c'était- une fille qu'il doninait à ses derniènrus -J'ai vin cil houmme, amoi'

persoinne lie supposait qune M. dillorbigny ne anînées. C'ette' opinionî était universelle. Auir (ui, avant-hifer soir, alors que nsous quit-
fût plsis mmenîsément riche de ses prolurcs ha nounvelle (lin" la jeunne maurquise allait lit'-lio<nîs Par is.
deniers. tôt dominer una heriti<'r à son mari fut-elle Bt- Commînt ? (lit Brunes' avec étonnuemenst.

D'autres années s'écoulèrent encore. uillie par dis salves le mouuenies et dlu hîaplui'lex-voiis celui que''ous avez reniaiu-

Quelques moisavant letuque (lesoun m-quolibets raillurs
fuage et alors qu'ilqustait nuleent questuion CependantaunntsiIdeludiituimoteéIe ' mu un'u'angieartdpailles eatr
de projets d'union pourt lui,le marquis reçut onu put.r<'asier ence quià propius de ia _( ioi'aithldpl
un soir ue visite uysgérituse. Personnen assnc' de cettsnentantu la tristesse jrufonî<l u tai roi diibayne, je vou:s l'ai

due, parit aussiôlipotrillernaupit deil

paut voir le visage dumpmrse.nage qu'un valet dni vieux genîlhosus'Partit d'autant Plis dît

de confiance avait introdeuit. vive.revue(qu
-ane enehuroietcomvrenus ! ditBrun isouriantv.ou-dlnih<tuenesenemi.,'a-

LelnemiM.dlorbgyni1u sri. -A près son mariaige, le ninirqiis, à ce ququuliieilr nusenavnqs faietlseiei ux
Une fièvre ardent'leclounait sur son blit.Unes ditasonuvale'îdc' chanbre plus tarul. net qinsvs n'
Smaine s'écoula, le viecx genttlehomme se le- tore la visite souvînt o de Iluomu -urlit Fouché cl secouant ha tète;la
lut et il reçut une niourvelle visite du nième (lue chacun ignordait tre solntls. fortun - e pastit.s rude.
Personae (liii fuit. introuit aussi mytériu-1_-Mis,r'rnIeEucoianntmaurq'aruspz-arassuaifaitt

la première , avaitpené :'îlieiu éié ranu

l'hîôtr.l avez-vous 'Rarpelez-vousd tirequii s'estlupasis lu'Guuos-
d'llohuigiv, <ui i étai? bou rpIl Noëui, avecnun b'yismeti nepnuvan-i luîuuurlisîuîIuurntsntcv'ui
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Je pris alors le parti de mne rendre à Nantes
et d'attaquer le testament du marquis à l'aide
de la lettre qu'il m'avait reluise. La donation
de Mnie de Saint-Gervais était claire et pré-
cise ; le résultat du procès n'était pas dou-
teux.

Je pris conseil des meilleurs avocats et je
les chargeai de poursuivre l'affaire.

Six semaiies après, le procès allait s'enga-
ger entr Mm du' - Saint-Gervais et la mar-
quise d'Horbigny.

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE.
R A IN ES! GRAINES!!

Onvint de reevir un assortiment con-
sidérable de

tilA [NES FRIAICHIES.
¢'GRAINES DE BOUQUETS de toutes

les variît6s, GRAINES DE JARDINS
et des CHAMPS. telles que
FEVES, LLI1 b'IN1)E

B E TTI E Il V ES. LA[Tf I E.
CA POTT ESi, N 0NN-.

CIlIIUX. RIL
CH, FLEUR, N TS,

CELERf.LPOIS,
CONCOMBRE, RADIS,

THEFLE. MIL. ETC.
Une dédluction libérale est laite aux marchands et

aux soeiétes d'argricuîlture.
JAMES GOUTLDEN.

175-RUtST. LAiRST-17.
2-1 Ga

AVIS AUX ENTRF1PRENE1NS.

,8S0U M I SSONA S CACHE
1) adressées à F. BRAUN) FcR., Secrétaire des

Tr'ivaux Pîrilics seront reçues à ce bureau jusqu'à
MIDI. LUNDI. e24 ltu courant, pour la construe-
tin <e .JETE E SUPPORT et d'estacades trans-
versales dans le Bassin à oisde Larhine.

Les plans et devis pourronît être vuls à ce bureau
Vendredi. le 14 du courant et les jours suivants.

Les signatures le deux p)ersonnes responsaibles, qui
se porteraipiit caution pour la bonne exécution des
travaux, devronît être apposées sur chaque soumis-
sio n.

Le d(épartement nie s'engage pas à accepter la pdus
basse ni aucune des s-oumissions4.

Par ordre.
Bureau du ('nAl. (Siné)JOIING.SIPPELL,

Montréal, 10 avril 1871. Ingénieur Surintendant.
2-16a

TERRITOIRES DU NORD-OUEST.
A partir du 15me joura(le Juin prochain, le trans-

port des Emigrants sera fait aux taux suivants:

DE TOONTO AU FORT WILLIAM.

Les adultes. $e5snenfant au-dessouse 12 ans, à
moitié prix-150 lbs. <l'effets à leur usage personnel,
francs de port. Bagage extra, 35 centins par 100 ebs.

tiU FORIT WILLIAM AU FORT GARRY.

Les Edigrants $25-4enfdants nu-dessous de 12 ans,
Lesoitiéaprix-e lbs. deffets à leur usage personnel.

francs e port. Bagage extra. $1.50parn e uibs. des
e transportent nucunschevas, ebêtes à cornes. an

voitures. nu plus que des instruments d'agriculture
tropépesagts.)

MODE DE TRANSPORT.

Les 96 milles, de Toronto àCollingwood, parle che-
min de fer.

Les 532 milles, de Colligwood au Fort William,
par le, 8te<nier.

Les 45 milles. d Fort William au Lac Shebando-
mai, par les wagons.
Les 310 milles le navigation interronspue. du Lac
Sebandowants al'AnglenNord-OuestduLac des Bois,

par les baFtea4ux découverts.
Les 95 milles. dle l'Angle Nord-Ouest du La.c des

Bois au Fort Garry, par les charrettes ou wagons.
Le Dpartement fournira des cabntes et des tentes

pourel'usage des Emigrants aux divers portages en-
tre le Fort William et le F"ort Glarry. Les passagers
devront se.)unir de provisions cependant, ils pour-
ront s'en procurer au prix coûtant. aut Lac Shehan-
dowan. r i Fort Frances, et àol'Angle Nord-Ouest du
Lac des Bois.

F. ]MRAUN.
Secrétaire.

DFPART5:MENT Drs TRAVAUX PUBLICS,
Ottawa. er avril 1871. 3-ld

ne5mle.d ort' Wilam >aiue Lat Sheblieo
wap rle wgons.q 'la i~rt i N.9~

Les St. mille nt.einnvMgaiin o de. dubLas

Lese5mlless ri'Anget qNord-sest auréa les
Boi au o ssrypr e harrttes oul w'anoan

LeDé aeusent ntournir à cabnse den ene
pourl'usge es Eigrno. au ~ xdie potagesren-.

tre éeangere rillae les Piort etry les pssaes

GF.AVRAUN,

DEPATEMETPDSIT AvAUIPULISUAIIS

BurauNo.ôt doa laeS'iG es inom ss

Atles o ,Rue St. ntene MOs n TMebLe

Oneéues dans unristylet vraien sestasuré les
sets(lorrvines, Lires Graveli, leCaòre
P ie.Mnoieu a. varnes0 de Co anOe devan-e

dei tiosgeusemenxtrè c onnueMotr

20 AVRIL, 1b71.
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0. DESMARAIS ET CIE.,
PHOTOGRAPHES,

CON LDES RUES CRAIG ET ST. LAURENT
MONTRÉAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies Encadrées à bon marché. 2-15z

AVIS IMPORTANT.
Les abonnis de l'Opin ioni >Puiique trouveront une

hnne occasion de faire cneadrer leurs illustrations.,
à bon iarehi, en s'adressant au sossgn. qui a
remporte les premiers prix pour Miroirs et Cadres à
l'Exposition Prvinciale tenue à Montréal en 1870.
Une visite est sollicite.

NAP. RHEAUME.
2-l15b No. 75, rue St. Laurent.

A VENDRE OU A LOUER.

UNE SUPERBE DEPENDANCE. au Village St.
Placide. à trois arpetits dii Quai des Vapeurs de

tMontréal à Ottawa. essuis érigés : une Maison à
deux étages. Ecurie. Remise, Boutine de Tanneurs
avec tots les nicessoires: Jardi et Verger. Le
toit mesi'rant un aritei. Tires inotntestables.

S'adresser sur les lieux à M. Ephreim Raby. oi au
propriétaire, M. Jos. haby. 14, rite St. Phitipîuîe.
Moitrai. 2-15d

J3AZAR-LOTERtIE•
Au itbénfice de

L'YGLISEL JCATHOLIQUE DE SUTTON,
(Province de Québec.)

60 LOTS DE $100 A $10.
Tous les biles, nutres que les 60. emporteront un

article au-dessous de la valeur de $10.
LE TIRAGE AURA LIEU EN AVRIL.

Prix pour 1 Billet.................... . ..... l
S 5 " ................. ................ .4

E. MALHIOT,
2-15c Prêtre, Curé de Sutonî.

PULSSANCE DU CANADA.
DEPARTVMENT DES DOUANEs.

Ottawa, 30 Mars 1871.
MARCHANDISES SANS ENVOI.

AVIS.
(I'îurî)rdre de l'HoitoraNe Ministre des Douanea.)
A\V[S est par les présentes donné que le et après

le PREMI Etc MAI proihain. la 49ne section de
lAtte oncernant les Douanes. 31 Victoria. cliap. 6,

iii dttclare "si aucun paiuet est trouvé contenan,
des Marhandiss iin mentionnées dans l'envoi.
telles Mareliandises sera l/o/unt fortaitei," sera
strieteinent muise ci lore. et les Marchandises sans
envoi sera absolumîîîenît forfatiles.

R. S. M. BIUCHETTE.
2-15e Comtuissaire des Douanes.

ENTREPO{T AGRICOLE
ET

MAGASIN DE SEMENCES DU CANADA,
COINIsDS

M A RC HE STE. A N N
MON TREAL.

WILLIAM EVANS.
Grtnelier du Conseil Aricole de la 1>rovinse de

Québec.

MACII[NES et APPAREILS D'AGRICULTURE
di toute descriitio".

GPRA I \ ES, SEMENCES pour les champs, Graine de
Jardin et le Fleurs.

PEPINIEH ES, Sinis à la Côte St. Paul, près de
Montréal.

ARBRES FRUITIERS et le PARIURE, ARBUS-
TES. POSE. PLANTES pour SERRE et
PLANTES lRA MPANTES.

LEGUMES. PETITS FItUITS. etc., etc., etc.
Un magtitique tock de Poiimmiers. Poiriers. Cerisiersprèt pour la livraison au commencement du prin-

tumps.

On pourra, obtenir des iatalogiues de toutes les Se-
menoes décrites plus haut, un s'adressant à l'En-
trepôt.

28 mars ' 13e

A LIUEli. tit grande ma ii en pier., à
quatre ltages, datns lta rite Ste. Thérèse. (etntre)

les rues St. 'labriel et St. Vincent Cette meaisoîn est
très-bien adaptoe our une manufacture de Chaus-
sures, ou uni ;igiis tn Ciigros.

S'adresser à

i -2mr
D. I. STOD ART,

Courtier. 146. Rue St. Jacques.

j 1 VOUS AVEZ LA TOUX, ESSAYEZ

Le Sirop de Gomme l'I ipinette Rouge le Gray.
L Sirop de Gomme d'Epinette Roue le Gray.
Le- Sirotî île lluîî muil' dEp iette Ruge tIe Gra y.
Le Sir l de Gomme d'Epinette Rouge le Gray.

Inestiîle pour Rhuimute. Toux, Enrouement, etc.
inestimabi pour Iiuiim T'oux, Enrouemient. etc.
Inestimable pour h ne. Toux. Enrouement, etc.
Intestimable pour Rhume. Toux. Enroueient, etc.

Viuigt-,ingi cenits la bouuteille.
Vint-cin centins la bouteille.
Viigt-ein cenîtints la bouteille.

A vendre par tous les Pharmaciens respectables.
3____ -81

NE FAITES ISAGE QIS l4 E

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOTVERNEUR-GENE-
RAL DU CANADA.

1-47-us

JARDINIER.

Un Francais. Agé de 316 ans, désire
trouver uit etigagemnent à l'année, gages
raisonnables. Petit produire de bons
certificats. S'adresser ait bureau du
journal. 2-15e

A. BILANGER,
ÉBÉNST i,

Informe sa nombreuse clientèle et le public en géné-
ral, qu'à partir du 2.1 Mars courant, il vendra un
Stock de Banqueroute. consistant en Meubles de
toute espèce. à quinze pour centmteilleur marché que
n'importe quelle autre maison. et délie toute compé-
tition pour le prix et la qualité.

Une visite est sollicitée.
A. BELANGEI.

276, rue Notre-Dame, à l'enseigne de la ;rosse Chaise
Rouge, et quatre portes à l'Est de MM. IM. et H.
Merrill, Montréal.

2-12m

Teinturerie Royale a la Vapeur,
706,-RUE C HAG,--706.

Les Soussignés informent le public qu'ils ont cmii-
mencé les afffaires à MOl(NTIC bA b. et sont prêts à
exécuter toute commande. telle que 'TE/NI)i//.
ENTA MPEII et NE T TOYEl. Le tout trés-14en
e.46ruti< et au meilleur narih'é possible. Veinez voir
et examiner les îchantillons, et ausî.si demandez la
Liste des Prix. Tout ouvrage est garanti.

MERSEBACI ETr CiE.
N. B.- ROYEN. l1A lB TX, &c.. Teints de toutes

les Couleurs sans être défaits. Les échantillons île
M. MiJlNRSEBAHf ont obtenu le PRIEM1IEIsI PRIX
de la idernière Exposition.

()FFICE: 706, rue Craig, près de la Salle St. Pa-
trice.

TEINT URERIE: 2031, Ruelle des Fortifications.
2-121

J D. NORMANDIN,

RELIEUR, RE;LEUtR ET MANUFACTURIERnu LIVRES BLANCS.
Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-

muns. relits à des pr¿x très miodutrés.
Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront une

bonne occasion de taire relier leur journal a bon
marché.

No. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTREAL. 1-52zz

ËPARTIEMENT DES I)OUAN E'
Ottawa. 31 Mars, 1871.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les EN VO S
AMERICA INS. jusqu'à nouvel ordre, sera de Il
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douanes.

!-i* L'avis ci-dessus est le seul ui devra parattre
dans les journaux autorisés à le publier.

gd

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIOR9 DES TRAINS.

POUR L'HIVER DE 1870-71.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Nouveaux Ubars pour tous les Trains Eipress.
Lîes Trains partiront muNintenant de Montréal

comme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

Trains de la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires ............ 8.00 A.M.

Express de Nuit pour Ogdensburgh. Ot-
tawa. Brooîkville, Kingston,Belleville,
Toronto. Guelph, London, Brantford,
Goderich. Buffalo. Détroit, Chicago et
touts les points de l'ouest à... .... 8.00 A. M.

Train d'accommodement iur Kingston.
Toronto et los stations intermédiaires. 6.00 A.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville et les stations intermédiaires. . 4.00 P.M.

Trains pour Lachine A 6.00 A.M.. 7.A.M.,
9.15 A. M., Midi, 1.30 p. un.. 4.00 s. m., et
F.30 p.m. Le train de I.30p. m. va à la
frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermîódéiaires 7.10 A.M.

Express pour Boston via Vermont Cen-
tral............ .9.00 A.M.

Express pour New-York et Boston via
VermontCentral à.................3.4,5. P.M

Express pour New-York et Boston. rin
Plattsburg. le Lae Champlain, Burlinu-
ton et Rutlanîd. à.............. -........6.90 A. M.

Do do do.......4.0(P. M.
Express pour Island Pond..............2.00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Island

Pond. Gorhai et Portland. et les Pro-
vinces d'en Bas arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire. St.
Hyacinthe. Upton. Auton Ri'hmîond.
Bromspton Falls, Sherbrooke. Lennox-
ville. Compton, Coaticooke et Norton
Mills,seulement, à...........-........10.10 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs à touts les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet.

Les steamers " CARILOTTA " ou " CHA E." lais-
seront Portland pour Halifax. N. E., tous les Mercre-
dis et Samedis après-midi. à 4.00 heures p. m. Le
confort est excellent pour les passagers et le fret.

La Compagnie internationale des Steamers, faisant
le trajet en connexion avec le Chemin cie Fer le
Grand Trone. laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à 6.00 heures 1). m., pour St. Jean, N. B.,
&c.. &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples informations etl'heure du départ
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin. s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39, Grand'Rue St.
Jacques.

C. J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

Montréal. 7 Novembre 1870. 1-4-tI.

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

DU. J. B. ROLLAND ET FILS PouR 1871.

C'est l'Almnanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix : 5 centins.

N. B.--C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance dui Canada
pour 1871, contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉ I CARTES JACQUES -CARTIER.

Nous venons de recevoir tu grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jaues-Cartier
sur le dos, de diffi-rentes qialitis, sit( le $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzainte.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS.
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par Iasut LAsSERitt .

Ouvrage honoré d'un bref aeécial adress' à l'uiteiur
par Sa Saintete le lpei Pie IX. -Trente-sixine
éuditini.-Atotris, e par Sa Grandeur oNloi-eigneuir
l'Evêuiiie île :W',trétnl. et trnée île deitx bellesL ra-
vitres. 1 bei vol. ii -île o:;iîî oiges. Br.. 75cts.
rel.. $1.-Eni vente à lia Librailie île

J. B. ROLLANI) T F1s.
S-l--zz Nos. 1 et 14. rie St. Vinent. Mntr-ia.

USINES A MIPTAUN DE L A PULISSANCE.
ET 13BLIfE 1828.

CIIARLES GARTH1 TC.,
PLOMSII. ERS".RusvRIRS EN A ITAREIIS A VAtP tUR ET A GAZ.

FONDEURS it LAITON FINISSEURS, CHAUDRONSIERS
ET MACHINISTES.. ETC., ETC.

Fa bri'anîts et Ilportateirs de
CUIvRE A L'USAGE tDVS PLOMI:R nES MECANICIENS ET

D'OuiVRIERS EN APPARFILS A VAPEUR, USINE A
CUIVRE ET A FER: APPAREILS A GAZ ET

A VAPEUR. ETC., FTC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages i.ouir

Usines à Gtz, Et'>lissements ttdluHéut iistilleries
et Brasseries. Ratiineries. Phares, ete., etc.

-AUSSI1:
n entreprend le faire rchauffer les Bâtiments pu-

blies et privés. les Usines. les Serres, etc.. par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GoL. aVe les Derniers Perfectinnemiiiets, et par la

Vapeur à liantei Pression et Tuyaux droits et re-

Ens vente aux Ilus tas prix. toutes sortes de Gase-
liers. Tasseaux, Pondants. Abat-jours. etc.: Tuyaux
en Fer TravaillA. avec aripareils le Fer Malléable et
Fonîdu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, No,. 536 à 542, Rue Craig,
1-47-zz MONTREAL.

IBRliA 1 1 E ET DÉP0T lIE JOURNAUX.
SiE-cA .& Cit.. 495. Rue Craig. Enseigne du

grand livre. entre les rues St. Laurent et St. Domti-
nique, Montréal. 2-10zu

GR-ANDE VENTE

t IAIR D E s F A IT1ES.

650
400

1,000
P00
800

1,000

PA R PlESSES
PEA dACKETS
PAIPES PANTALONM.
VESTES.
HEMISES 'CASTMIR.

PAIRES CALEÇONS.
ETC., ETC., ETC.

Austsi une grande variété de Draps de Castor et
Pilot. Draps Français et Anglais. Tweed et Casimir.

A 20 pour cent au-dessotus de la aleur ordinaire.
REGIS DEZIEL,

40-6m. 131. Rue St. Joseph.

DÉPOT

dela

CELEBRE CHAISE

HAMAC,

CANAPE, PLIANT

et

FAUTEUIL,

combinée

EN UNE SEULE,

Au Bureau du DOMINION DYE WORKS,
301, rue Notre-Dame.

43tf Montréal.

DEFENSE DE PARIS.

MoNTRÉAL MENACÉ PAR LES GRAIDS FROiDS
DE L HIVER.

Atin le se dtfendre contre les grands froids de l'hi-
ver qui nous isetaceit depuis quelqtues jours, laissez
vos ordres ipour faire monter vos Poiles, vos Tuyaux
et vos Fournaises chez

GEORGE YON.
FERBLANTIER ET PLOMBIER,

No. 241,-EE S i . LA URLENT, -No. 241.

2ne porte le la rue Ste. Catherine.
Vous trouverez aussi à son Mtigasn un grand as-

sortiment de Tuyaux de Poies Sourds, Sea Aià
Charbon. Chaudières à cendres et toutes sortes de
Ferblanteries pour l'usage de la maison.

43-tf

FABRICANT
DE

BALANCES,
A remporté à l'Exposition de 1868. tenue à Montréal,
une MEDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Diploniat. a toutjoulrs en main un assortiment complet
de BALANCES de toutes espèces. 1-47-s

24 rue du Collée.

2-12z

G. T. DORI)N.
HORLUGER ET BIJOUTIER,

86, Mu t. I erenL ,

MOmTUÉL.

WORCESTER, MASS.
On a besoin d'un instructe-r iiet l. Cantt iei-

frantçatuis. Il lui ,era tiyé cu tir tts p ur deux
tîçonîs par sennîtitî. L 'aluant tevra trie sobre,
Ihitnete et lin timuslicitn. Il devra en outre être
aute à.,iner le pretmier cornet.

Eerivez de suite a
A. T. LAMtUIŒUX.

lx i9

Avril S. l
WORlICIESuTER. M iASS.

-1 ie

'tru-bandit i-t Gris i-t 'i litail de

tîî; l-:fs u > e ' P PE. E .5IElA NSAlŽl.
lA,%TS A1LEXAN)lu)K_-. et aiture, Faijîantls

die teton.

TAPIS ET PRELAT-S DE CHUIX.
De Velittrs lithelle i- Tieestry.

257 ET R IE N T E-A.ME. 31iNTR EAL.

FEPtR0NE JIK.
EN!tEIGlNE lUt 't: CAENS 1y0R. pii tes, Cut

tellerie, Gtiewres. Corniehes.
2-loz L. J. A.v111 VEî Rl. . .P

t  
Cit1(.

AVIS PUBLIC
Est pr le présent doin- ie insînu'tau et le 2t ième

jouir d'AV RIL prohai. e oumissionts seront re-
tues à ce Départemuet pour le bail dl ea tnpri-priété
île l'Ordonnan-e ai Ct caui di Lae. onuîîîe sotus le
nomn( le "-Vieux FIrt." nsitnt île tant le terre
acquise pIr les autorit .s di l'rdotnante on 1814, de
lHon William tampbell, qui e- trouve tlu sud du
Grand Cheuinu. et de terre en arrière t-onhant aux
rives du St. Laurent et lelisle, ac les Travau Mi-
litaires et les Butistes :; et l'' n du Canal construit
ci-dessus, et les pouvoirs du-s u -ui y sont érigés.

Les conditions du dit ls il dievroit être pour cinq
ans à dater du 1er MAI prou-lîhain. 1871.

Les soumissiions ludevront mentionner le prix île la
rente qu'on offrira. qui devra être padye tous les six
inoits. et les nims îde deux ciaultionss su tfisantes qui de-
vrint être doniines pttur le paiement et piourl'ac-com-
îtlissr-iaemet îles conditions.

Le Dîpartement duvra avoir le poiuvo-ir de repren-
dre possessin dte la propriît ut l'ildotnanit trois mois
d'avis soit pour des mts militaires u tautres.

Le lit Mailleur devra réparer le Canal. afin qu'en
lis dîe guerre ou autre événement,il pourra être em-
ploy coimen CaiIa.

Le lit Bailleur ne unrra pas avoir le pouvoir de
le suis-touer sans un ordre spécial par écrit du Dé-
piarteuIent,

Les BAtises sturle terrain peuvent être employées,
mais non détruites ou déplacées sans la santction du

Département.
Un ltn îe la tropriét'. )eut être vIu a'i Bureau de

l'Ordonnance, Branche des Terres do ce Départe-
ment.

E. PARENT,
Sous-Secrétaire d'Etat du Canada.

W. F. COFFIN,
Agent des Terres de l'Ordonnance.

Ottawa, 20Mars 1871.
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$15,000 VALANT.
DE

HAIRDES FAITE.
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS, CHA-

PEAUX rC. sC., Ec.
-- AUSSI-

Une grande varicti île Draptus Français. Atnglai-,
Tweed et Casimir. Tut rdre sera ecut. avec
otuu et promptitude, à 20 pour cent au-dessous île la

vleur ordinaire.
Une visite est sollicitée.

REGIS DEZIEL,
131. llRUE ST. JiSEPH.

",L'Opinion Publque'"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT................3.00. par année
Aux Etats-Unis......................3.50
Par numéro. .. ..... .. 7 Centins

Etnvi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES........10 Contins la ligne Ire fois

,5 Centins " 2me1" &c.
Tous ceux qui i reiverront las le journal seront

cinsidérés come abotnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semestre comnieneé se iaie en entier.
Pour discontinuer son abonnieetit il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'avnce, ai bureau
de l'administration. No. 1, Côte de la Place d'Arumîes.

L'agent collecteur et les pmrteuirs ne sont pas auto-
risés a recevoir de déstiiennenii'ttts.

Lorsqu'un abonné chainge de demeure il doit en
donner avis huit jours davance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainteimmîédiatement à l'administration.

FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1
Les frais de iposte sur les Publications hebdoima-

daires ne sont que de 5 oentins pir trnis mois. payables
d'avance au bureau de ouste île l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail, entraiînerait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journauxqui voudront b-ien échangeravec nous,
ainsi que toutes lettres se nit ret à la rédaction,
devront être adressés à l' loon P"/iue ou aux
Rédacteurs. No. 1 Côte de in Place d'A rmp'. Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressee à George
E. Desbarats, seul chargé de l'administration du

Imprimé et publié par G. E. DZanaRrs, i1Côte de
la Plac' d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
Oan 6.

192

2-la


